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Les premières recherches^que j'ai faites sur les propriétés physiologiques et toxiques des divers alcools et sur l'application de ces données à Talcoolisme datent de 1870.
A cette époque, le ministère de l'agriculture et du commerce avait demandé à l'Académie de médecine son avis $ur le vinage. Je publiai alors dans I'Union Médicale, le 30 juillet et le 2 août 1870, diverses expériences et observations sous ce titre: Des effeU toxiques des alcools butyliqueet amylique^ et de V alcoolisation du vin improprement appelée vinage.
Le fait capital qui résultait de mes recherches, c'est que l'alcool butylique, et surtout l'alcool amylique, étaient beaucoup plus toxiques, à doses égales, que l'alcool éthylique ou alcool du vin. En me fondant sur mes expériences et sur celles que M. Gros (de Strasbourg) avait faites avec l'alcool méthylique, j'établis cette loi que les alcools monoatomiques de la série G°H^''+*0, étaient d'autant plus actifs qu'ils contenaient un plus grand nombre de fois le groupe CH*, c'est-à-dire que leur poids moléculaire était plus élevé.
Plus tard, en 1873, M. Doghiel, de l'Université de Kazan, m'apprit verbalement qu'il était arrivé à la même loi et m'en laissa, avec une parfaite courtoisie, la priorité. Cette même relation fut découverte une troisième fois par deux confrères de Paris, après que je Tavais publiée cinq années auparavant
et que je l'avais rappelée dans mes Éléments de Toxicologie. Je fus obligé de revendiquer devant TAcadémie des sciences une priorité si légitime (1).
On avait déjà remarqué, et j'avais également observé que l'alcoolisme était rare et n'existait même pas dans les pays» vignobles où l'on ne buvait que du vin naturel ou des alcools de bonne qualité, tandis que cette maladie était fréquente chez les classes pauvres buvant du vin viné avec de mauvais alcools, et dans les pays où l'on faisait usage de ces mêmes alcools. J'insistai sur cette remarque et je voulus même établir une différence essentielle entre ïéthylisme et l'amj/lisme, c'est-à-dire entre l'affection généralement peu grave et passagère que produisent les vins naturels et l'alcool vinique pur ou presque pur, et l'affection grave et chronique que produisent les alcools de mauvaise qualité et les vins vinés avec ces mêmes alcools.
Aujourd'hui, la question de l'alcoolisme se trouve posée d'une manière solennelle devant un Congrès international. Elle peut être mieux résolue qu'elle ne l'aurait été en i 870, parce que la science a fait des progrès. Pour ma part, j'ai étudié certaines substances qui se trouvent soit dans les vins, soit dans les alcools de diverses provenances, de sorte que l'on peut déjà établir avec précision, parmi ces substances, des distinctions entre celles qui sont inoffensives ou peu actives et celles qui sont plus ou moins redoutables.
Je vais rapporter textuellement ce que j'ai publié en 1870. J'exposerai ensuite les résultats de mes recherches nouvelles.
Enfin, j'insisterai sur cette proposition, que je considère aujourd'hui comme une vérité, que l'alcoolisme proprement dit, cette maladie si redoutable et nouvelle dans notre siècle, n'est pas le résultat de l'abus des eaux-de-vie de vin ni des vins naturels, c'est-à-dire de l'alcool éthylique pur ou conte-' nant quelques substances peu actives ou inoffensives, mats
(\) Comptes rendus de VAcad. des sciences, 4875.
quHl est le résultat de la consommation^ même en quantités relativement peu considérables ^ des alcools industriels impurs contenant des substances toxiques.
Alcool butylique^ C*H''0.
Cet alcool a été découvert par M. Wuriz dans les résidus de la distillatioQ de F eau-de-vie de marc. Il se produit en quantité notable dans la fermentation des mélasses de betteraves. Il bout à 109^ Son odeur se rapproche de celle de l'alcool amylique, mais elle est plus spiritueuse que celle de ce dernier; ses vapeurs en sont beaucoup moins irritantes. L'alcool butylique est peu soluble dans l'eau, qui n'en prend guère que la dixième partie de son poids. Le produit dont je me suis servi a été retiré par moi d'un litre d'alcool amylique impur du commerce. J'ai pu obtenir, malgré les pertes causées par des distillations successives, environ 10 grammes d'alcool butylique pur passant intégralement à la température de 109^
Expérience L— > Deux grenouilles sont mises^ à quatre heures du soir, dans 500 grammes d*eau contenant \ gramme d*alcool butylique (solution à 2/1000^'). Elles s*agitent au début et ferment à moitié Içsyeux. Leurs mouvements se ralentissent bientôt, mais ce n'est qu'au bout de 25 à 30 minutes qu'elles restent en place, tantôt au milieu de l'eau^ tantôt à la surface de ce liquide, où elles respirent Tair extérieur. Je les retire à ce moment : elles sont très-sensibles au pincement^ elles s'agitent spontanément et se remettent sur le ventre quand je les place sur le dos.
A cinq heures, même état ; 70 à 75 battements cardiaques par minute.
A cinq heures et demie, elles n'exécutent plus de mouvements dans le bocal; retirées de ce vase, elles sont peu sensibles au pincement, et ne se remettent plus sur le ventre après avoir été placées sur le dos — 5^ battements cardiaques par minute.
Plus tard, elles semblent revenir à l'état où elles se trouvaient à cinq heures. Ainsi, à huit heures, à dix heures du soir, elles son £en-
sibles aux piqûres et au pincemeat. Le lendemain, je les vois s*agiter assez souvent dans le vase; elles viennent à la surface de l'ean respirer l'air; elles sont très-sensibles et exécutent des mouvements assez rapides lorsqu'on les saisit. Le cœur bat très-faiblement, huit à dix fois par minute.
Au bout de vingt-quatre heures d'immersion, je les retire^ les lave avec de Teau ordinaire, et les abandonne à elles-mêmes dans ce liquide, où elles reviennent rapidement à Tétat normal.
Leur peau, q^i avait pris une teinte foncée dans la solution d'alcool butylique, redevient varie peu à peu.
fiïsuMÉ : Les grenouilles vivent très- bien pendant vingt-quatre heures dans une solution d'alcool butylique à î/1 Où O'*.' Les effets observés consistent en une coloration plus foncée des téguments, un ralentissement des battements cardiaques, une diminution des mouvemenls et de la sensibilité. Retirées au bout de vingt-quatre heures, elles reviennent complètement et rapidement à l'état normal.
Expérience II. — Deux grenouilles vertes sont mises à cinq htures, dans 500 grammes d'eau additionnée de 2 gr. 5 d'alcool butylique (solution à 5/1 000«»).
Elles exécutent d'abord des mouvements rapides; elles ferment les yeux à cause de Taction irritante de Talcool.
A cinq heures vingt minutes, elles n'exécutent presque plus de mouvements dans le vase. Je les retire alors ; elles s'agitent lorsqu'on les pince.
A cinq heures vingt-cinq minutes^ elles paraissent avoir perdu toute sensibilité. L*une d'elles ne remue plus lorsque je la pince; son cœur bat 60 fois par minute. Je la lave et la mets dans de l'eau ordinaire. La sensibilité et les mouvements reviennent très-lentement ; enfin, à six heures, elle finit par exécuter des mouvements assez énergiques. Cependant les battements cardiaques sont encore au nombre de 60 par minute. La peau, qui était devenue très-foncée, reprend sa coloration antérieure. Après une heiire d'immersion dans l'eau ordinaire, elle semble n'arvoir pas été mise en expérience.
L'autre grenouille, laissée dans la solution d'alcool butylique, ne devient complètement insensible que vers cinq heures trente-cinq minutes. Elle était d'ailleurs plus grosse et plus agile que la première.
A cinq heures cinquante minutes, elle est comme morte. Je compte, d'après les soulèvements de la partie supérieure de l'abdomen, 45 batte-
ments cardiaques par minute. Je la plonge et la retire à différents intervalles de Talcool butylique et je compte :
A six heures un quart. . . . • 30 à 32 battements cardiaques.
A six heures et demie 27 —
A six heures trois quarts ... 20 —
A sept heures un quart. , , . iO —
Je la retire alors définitivement de la solution alcoolique et mets le cœur à nù. Les battements cardiaques, qui étaient très-lents, deviennent un peu plus rapides; le ventricule, qui paraissait plus foncé que d'ordinaire, redevient rouge, ce* que j'attribue beaucoup plus à l'élimination de l'alcool qu'à la présence de l'air, comme on le verra plus bas à propos de l'alcool amylique.
Le cœur de cette grenouille, que j'avais abandonnée sur le dos au fond d'une assiette contenant un peu d'eau, battait encore lentement le lendemain^ vingt-deux heures après le moment ou f avais retiré Vanimal de la solution d'alcool butylique.
Résumé: Une solution aqueuse d'alcool butylique à 5/1 000'» est toxique pour les grenouilles. Les efi'ets observés sont du même ordre que dans une solution à 2/ 1 000", mais ils sont plus rapides et plus maTqués. Quand on retire à temps les grenouilles delà solution, elles reviennent très-bien à elles-mêmes. D'après la persistance des battements cardiaques, Palcool butylique n'agit sur le cœur que pac suite de la viciation du sang, qui devient noir sous l'influence de cet agent.
Alcool amylique G"H*^0.
Cet alcool, que l'on appelle parfois huile de pomme de terres forme la majeure partie des résidus de Teau-de-vie de fécule, de betteraves et de pommes de terre. On en trouve dans l'eaude-vie de marc. L'eau-de-vie de viu n'en contient pas, ou seulement des traces impondérables.
11 bout à 1320. Sa densité est de 0,998. D'après Wittstein, il exige, à la température de 16o,5, H9 parties d'eau pour se dissoudre complètement. D'un autre côté, 1 partie d'eau exige, à 16^,5, 11,625 parties d'alcool amylique pour donner une masse parfaitement homogène et transparente. Dans le
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de mauvaise nature, comme je l'ai constaté par moi-même. D'ailleurs, le vin de Paris ne contient jamais plus de 11 pour 100 d'alcool; il en contient beaucoup moins le plus souvent. Que l'on ne parle pas d'absinthe ; l'ouvrier de Paris n'en boit pas. Au reste, les partisans du vinage ont tort de se retrancher derrière l'abus de cette liqueur considérée par eux comme produisant très-souvent l'alcoolisme. Ils ignorent que, d'après les recherches de M. Magnan, les effets de l'absinthe sont différents de ceux de l'alcool, et si alcoolisme il y a, il faut l'attribuer aux alcools du Nord, qui servent à préparer l'absinthe, et dont ils veulent permettre l'introduction dans le vin .
3"* A mesure que l'on s'approche du Nord, l'alcoolisme s'accroît. C'est à un médecin du Nord, à Magnus Huss, qu'il était réservé de faire entrer cette maladie dans le cadre nosologique. Je renvoie d'ailleurs, à ce sujet, au savant article Alcoolisme de mon ami le docteur Lancereaux, publié dans le Dictionnaire encyclopédique des seiences médicales . On verra quels ravages l'alcoolisme produit dans les pays du Nord, notamment en Suède. C'est dans ces pays qu'on use de l'alcool, non de vin, mais de grains, de fécule de pommes de terre et de betteraves. On n'ignore pas que l'huile de pomme de terre, aujourd'hui l'alcool amylique, a été signalée par Scheele, l'illustre chimiste suédois.
Mais, dit on, les procédés usités dans les distilleries sont aujourd'hui si perfectionnés, que l'alcool de pommes de terre et de betteraves est aussi pur que l'alcool éthylique retiré du vin; on dit qu'il est même plus pur que ce dernier et qu'il ne renferme ni alcool butylique ni alcool amylique. Pour émettre une pareille assertion, il faut oublier totalement combien il est difficile, malgré des distillations répétées, soit de retirer un alcool éthylique pur des alcools de betteraves et de fécule, soit d'en retirer un alcool butylique pur. Je sais quelles difficultés j'ai éprouvées pour séparer d'un alcool amylique du commerce l'alcool butylique qui a servi à mes expériences, et qui provenait de la fermentation d'un sucre
de fécule ou de betteraves. Ne sait-on pas quô, pour obtenir ces derniers, complètement isolés Tun de l'autre, en un mot à rétat de pureté, il faut décomposer leurs éthers? Or, les distillateurs du Nord ne font pas, que je sache, toutes les opérations nécessaires pour justifier Tasserlion d'après laquelle leurs alcools seraient de Talcool èthylique pur.
D'ailleurs, j'ai la certitude qu'il n'en est pas ainsi, d'après mes propres recherches.
J'ai acheté une fois chez un épicier de Paris, rue.,.., n° 28, de l'alcool pour préparer du vin de quinquina. L'honorable commerçant me délivra, à un prix assez élevé, un alcool que je reconnus au goût contenir de l'alcool amylique, et dont j'accusai la provenance. Je fus traité d'ignorant, et fus obligé de le garder. Je le distillai et y trouvai de l'alcool amylique. Pauvre peuple! de combien de fraudes n'es-tu pas la victime !
Mais les remarques que j'ai pu faire trop souvent après Vusage du vin de Paris, et les expériences directes dont je vais parler, prouveront mieux la thèse que je soutiens.
Quand je bois un demi- litre de vin naturel, quelle que soit sa teneur en alcool, je n'éprouve qu'un sentiment de bienêtre; mais quand je bois, même aux repas, la même quantité de vin débité à Paris (une chopine vulgaire), j'éprouve une ivresse bizarre, stupide^ abrutissante^ suivant les épithètes qu'on lui a données; mon intelligence est obtuse; je sens comme un bandeau qui me serre les tempes; de plus, la force musculaire est diminuée. Ces effets ne sont pas toujours aussi intenses: ils varient suivant Thonorabilité du débitant; mais ils existent presque toujours à un degré plus ou moins marqué.
Quandje signalai ces résultats àla Société d^ thérapeutique, l'un des membres de cette Société annonça que, ayant été obligé une fois de faire usage d'un vin acheté chez un commerçant de Paris, il éprouva les mêmes effets, et qu'il eut, en outre, des vomissements qui le soulagèrent aussitôt.
Je voulus une fois soumettre à la distillation un pareil vin et je pus y constater la présence de Talcool amylique. D'ail-
leurs, il suffit parfois, pour s'assurer de la présence de ce dernier, déverser quelques gouttes de vinviné dans la paume de la main et de frotter ensuite avec l'autre main; l'alcool éthylique se volatilise facilement, tandis que l'alcool amylique, restant sur la main, peut être reconnu à son odeur.
Enfin, j'ai voulu essayer directement sur moi-môme l'alcool amylique et l'alcool butylique, comme je l'avais fait sur les grenouilles.
Expérience I.-^ Dans un demi-litre de vin de bonne nature qui ne produisait chez moi que du bien-être, je mets 25 centigrammes d'alcool amylique. J'éprouve les mêmes effets que ceux que j'avais éprouvés si souvent après l'usage du mauvais vin de Paris, notamment Tabrutissement et la sensation de serrement de la tête. Une personne qui déjeunait avec moi, ayant bu de ce vin intoxiqué, ressentit des effets semblables.
Expérience II. — J'ajoute 50 centigrammes à une quantité égale du même vin. L'odeur en est très-désagréable, ainsi que la saveur, surtout lorsque je Tadditionne d'eau, l'alcool amylique étante comme on le sait, très-))eu soluble dans l'eau, tandis qu'il se dissout assez bien dans l'alcool ordinaire. J'éprcuve les mêmes effets que précédemment, mais ils sont plus marqués.
Expérience III. — Je mets 50 centigrammes d'alcool butylique dans un demi-litre de bon vin ordinaire- La saveur du mélange et l'odeur en sont à peine modifiées; je n'éprouve rien d'appréciable pour ainsi dire. L'alcool butylique est donc beaucoup moins actif que l'alcool amylique, comme je l'avais remarqué sur les grenouilles.
Telles furent mes premières recherches. Elles me conduisaient déjà à dédoubler TalcocUsme en deux états morbides : Véthylismeet Yamylisme; l'un peu grave, l'autre très-grave. J'aurais voulu avoir fait davantage pour pouvoir mieux soutenir avec M. Jules Bergeron le bon combat. Si, disaisje alors, le verdict de l'Académie de médecine devrait être en faveur du vinage, surtout du vinage pratiqué avec un alcool de toute provenance, l'hygiène en serait attristée, mais la science s'en soucierait fort peu, car tôt ou tard elle reprendrait ses #oits.
Etude pariiculûre de diverses substances autres que V alcool éthylique contenues dans les alcools du commerce (1),
Je viens d'exposer ce que j'avais publié il y a huit années. Depuis, les faits que j'avais énoncés ont été confirmés de toute part. Ils peuvent désormais jeter quelque lumière sur la question de l'alcoolisme.
Aujourd'hui, cette question étant l'objet d'un Congrès international, je me propose de faire connaîtro ce que mes recherches nouvelles m'ont appris sur la matière.
Lorsqu'on soumet à une distillation fractionnée des alcools impurs du commerce, notamment ceux de betterave et de pomme de terre, on obtient, indépendamment de l'eau, des produits qui se divisent naturellement en trois groupes . Dès le début de la distillation, on recueille des produits plus volatils que l'alcool éthylique ou vinique. Ces produits ont reçu la dénomination de mauvais goûts de tête. Puis, la température reste bientôt stationnaire dans le voisinage de 78o ; à ce moment, ce qui distille est formé presque exclusivement d'alcool éthylique plus ou moins aqueux. On recueille ainsi un alcool d'un goût d'autant moins défectueux que l'alcool commercial primitif était moins impur. Enfin la température s'élève davantage . Indépendamment de l'eau dont nous ne tenons pas compte, il passe successivement des produits de moins en moins volatils, dont quelques-uns n'entrent en ébullition qu'à une température très-supérieure, 100 degrés. Ces produits ont reçu la dénomimûon de mauvais goûts de queue. Parmi eux, se trouvent les alcools propylique, butyUque et V alcool amylique, dont l'importance au point de vue de la question hygiénique est si extrême, ainsi que des produits d'une odeur désagréable et d'une action toxique remarquable.
(1) Recherches postérieures à 48*70.
Le tableau suivant présente Ténumération et le point d'ébuUition des produits le s plus importants obtenus dans les trois phases de la distillation. Il n'est que la reproduction, toutefois plus étendue, d'un tableau déjà dressé par M. Isidore
Pierre.
MAUVAIS GOUT DB QUEUE
Aldéhyde. . . 21o,8 Acétate d'élhy le
(étberacéliq.
ordinaire). . 72o,7
Alcool éthylique ou vinique pur. \ . 78"
Alcool propyliq. 97°
Alcool butylique. 109»
Alcool amylique. 132° Valérianate
d'éthyle .... 133° Acélale d'amyle. i36<) Prod. innqminés et toxiques bouillant. &u delà de. . . . 1360
Ce tableau n'est pas tout à fait complet. Il conviendrait d'y ajouter diverses substances, dont la plupart ont été signalées par M. Kékulé dans les alcools artificiels du commerce. Parmi elles se trouvent la métaldéhy de, l'acétate debutyle,lesbutyratesd'éthyle, de butyle et d'amyle, les valérianales de butyle et d'amyle, etc. Ces substances s'y trouvent en quantités si minimes qu'elles sont iacilement négligeables. Toutefois, je dirai ce que je sais déji du mode d'action de certaines d'entre elles, et ce que je présume du mode d'action des autres.
Lorsqu'on analyse par une distillation méthodique les alcools de vins, on trouve qu'ils présentent une composition notablement différente de celle des alcools de grains, de betterave et de pomme de terre. Les alcools du vin renferment de bien faibles quantités d'abools propylique et butylique; ils necon* tiennent pas d'alcool amylique, Leur bouquet est dû à des composés éthérés, tels que l'acétate d'éthyle déjà cité et surtout
(1) Parmi les mauvais goûts de tête, je devrais ciler, en première ligne, des produits gazeux plus ou moins toxiques dont je ne dirai rien pour le moment, parce que j'en ai à peine commencé Télude .
Véther œnanihique on œnanthate (Téthyley composés qui ne sont pas toxiques proprement dits; ces composés peuvent, d'après mes recherches, favoriser Tébriété, mais ils ne me paraissent pas capables d'amener l'alcoolisme chronique.
Quelles senties quantités approximatives des impuretés qui se trouvent dans les alcools des distilleries de grains, de bette* raves et de pommes de terre? Mes recherches personnelles ne sont pas aujourd'hui suffisamment nombreuses pour me permettre de me prononcer à ce sujet. Toutefois, je puis dire que j'ai trouvé, dans les alcools de pomme de terre simplement épurés à froids et livrés aiûsi à la consommation, au moins 5 pour 100 des impuretés précitées. Il s'en trouve des quantités plus fortes dans les flegmes ou alcools des paysans de Suède. Les alcools rectifiés rapidement une fois, après épuration par le charbon, en renfermeraient, d'après des recherches que je continue en ce moment, au moins de 2 à 3 pour 100. En admettant le nombre 5 et même le nombre 3 pour 100 comme représentant la moyenne des résultats^ on voit queswr lesdeuœ milliards de litres d'alcools de grains jde betteraves et de pommes de terre qui sont versés dans la population^ il y a de 60 à 100 millions de litres (t impuretés. L'alcool amylique forme approximativement les deux tiers de ces impuretés .
Les données que je cite sont en concordance avec celles qu'ont exprimées des chimistes qui font autorité. « l/eau-devie de pomme de terre contient de l'alcool amylique qui lui communique un goût et une odeur désagréables. Cette huile s'y trouve quelquefois en assez grande quantité pour que l'eau de-vie devienne laiteuse par son mélange avec l'eau. ^ (Pelouze €t Fremy.)
Les quantités approximatives des composés autres que l'eau et l'alcool éthylique pur qui se trouvent dans les eauxde-vie de vin et de marc de raisin, sont plus faibles que celles qui existent dans les alcools de grains, de betteraves et de pommes de terre. D'api es des données qui ne me sont point personnelles, mais que j'ai lieu de croire exactes, elles seraient
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L'aldéhyde a été proposée en médecine comme anesthésique. L'action en est de beaucoup inférieure à celle du chloroforme (Simpson). Elle produit d'ailleurs de la dyspnée, une constrîction de la poitrine et une toux violente, qui disparaissent lorsque l'insensibilité vient à s'établir, mais qui reparaissent au réveil et persistent quelque temps .
M. Isidore Pierre qui, dans ses nombreuses distillations d'alcools du nord de la France, en a retiré de grandes quantités, a pu en constater les effets irritants, l'angoisse, la suffocation que l'on éprouve lorsqu'on respire cette substance pure contenue dans un flacon; cette angoisse est comparable à celle que produit l'acide sulfureux.
Toutefois, la proportion de l'aldéhyde est relativement faible dans les alcools. On peut l'en séparer facilement à cause de sa volatilité,puisqu'elle entre en ébuUition dès la température de 20^,8. Elle s* élimine facilement après son absorption. Il s'en formerait, dit-on, dans l'organisme après l'ingestion de l'alcool ou du vin, par suite d'une oxydation partielle. En présence de ces données et des effets éminemment temporaires qu'elle produit, il ne me paraît guère possible d'attribuer à l'aldéhyde un rôle très-important dans la production de l'alcoolisme proprement dit. Elle paraîtrait seulement favoriser l'ivresse.
Acétate d'éthyleouéther acétique
— L'aldéhyde, en subissant une oxydation ultérieure à l'air, se convertit en acide acétique,
OEK) +0 = c*H*0*
aldéhyde " acide acétique
Cet acide, en réagissant ensuite sur l'alcool éthylique et
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divers savants français et étrangers. C'est Ttine de celles qui se prêtent le mieux devant nq. auditoire, et présentent à la fois le plus d'enseignements.
Expérience I. — Je mets sous une cloché tubulée reposant sur une lame de verre, une grenouille» un cochon d'Inde et une éponge imbibée d'éther acétique.
Au bout de quatre à cinq minutes au plus tard, la grenouille est complètement anesthésiée. Elle est dans la résolution et dans Tinsensibililé complètes. Le cochon d'Inde, au contraire, n'éprouve rien, bien qu'il soit plongé dans la même atmosphère qui agit si profondément sur la grenouille. Il conserve tous ses mouvements, toutes ses allures habituelles, et cela, pendant une heure et davantage. La grenouille, qui était complètement anesthésiée, étant retirée bientôt de dessous la cloche de verre, revient peu à peu et complètement à ellemême. Le cochon d'Inde étant retiré beaucoup plus tard, après une heure et plus, conserve également sa santé.
: Comment expliquer ce paradoxe expérimental? J'injecte sous la peau, chez un cochon d'Inde, 1 gramme et demi d'éther acétique. Cet animal n'a qu'un commencement d'à nesthésieàpeine appréciable.Un autre animal de la même espèce, ayant reçu sous la peau 1 gramme 5 d'éther acétique, et étant mis ensuite sous une cloche avec une éponge imbibée de cet éther, ne tarde pas cette fois d'être anesthésié d'une manière absolue.
Dans ce cas l'organisme du cochon dinde est assez imprégné d'éther acétique pour qu'il se trouve dans le même état que celui de la grenouille qui l'absorbe rapidement par sa surface cutanée. Si le cochon d'Inde n'est pas anesthésié dans le premier cas, c'est parce que l'éther qu'il absorbe par les voies respiratoires se comporte de deux manières. Une grande partie de cet éther s'élimine rapidement par les voies respiratoires sans changer de nature ; en efi'et, l'haleine des cochons d'Inde qui ont reçu de l'éther acétique sous la peau, présente pendant quelque tenipsl'odeur suave de ce composé. Une autre partie change de nature dans son organisme, se détruit en donnant de l'acétate de sodium et probablement de l'alcool
qui se trouve en quantité insuffisante pour produire autre chose qu'une pointe d'ivresse. La réaction s'effectue dans l'organisme comme dans un verre à expérience, sous l'influence d'un alcali ou d'un carbonate alcalin. Lorsqu'on traite l'éther acétique par la soude, le carbonate ou le bicarbonate de soude, surtout à une température un peu supérieure à la température ordinaire, il se forme de l'acétate de sodium et de l'alcool.
(C«H8)C«fl302 + NaHO = NaC^H^O* 4. OE^O
acélate d'éthyle soude acétate de sodium alcool
J'ai pu constater cette même réaction dans le sérum du sang mélangé dans un flacon avec de l'éther acétique. Elle s'effectue lentement, mais elle est manifeste. Quant à l'acétate de sodium qui a pris naissance dans l'organisme, on sait qu'il se convertit en bicarbonate de sodium. — Chez la grenouille, dont Torganisme est le siège de phénoinènes de combustions beaucoup moins actives que celles qui se passent chez les animaux à sang chaud, l'éther acétique ne change guère de nature et exerce ainsi toute sa puissance anesthésique.
Il résulte de cette expérience, que j'ai tenu à développer à cause de sa singularité, que l'acétate d'éthyle n'est pas un agent immédiatement dangereux. Les animaux soumis à l'influence de cet agent reviennent assez rapidement et complètement à eux-mêmes.
Nous savons, d'autre part, que ce même agent a été prescrit parfois à l'intérieur comme antispasmodique, notamment dans la bronchite chronique.
J'ai cru dès lors pouvoir l'essayer sur moi, puis sur un de mes amis quia bien voulu me seconder. Les essais que je vais rapporter et certaines analyses que je citerai me permettront de mieux établir le mode d'action de l'éther acétique et de dire pourquoi le vin blanc est plus capiteux que le vin rouge.
Expérience 11. — - Je prends un matin, à jeun, 125 centimètres cubes (un verre ordinaire) d'un vin blanc de Chablis de 4876, et d'une
authenticité certaine, dans lequel j'ai misrà l'aide d'une pipette graduée, un peu plus de 6 dixièmes de centimètres cubes d'éther acétique pur. Ce vin contient, par conséquent, 5 pour 4.000, soit un demi pour 400 d'acétate d*éthyle, quantité relativement considérable.
Je vaque à mes occupations comme d'habitude, et je reviens du laboratoire sans avoir rien éprouvé d'insolite. Seulement on me dit que mon haleine sent Téther acétique codeur d'ananas).
Au déjeuner, je prends 500 centimètres cubes du même vin dans lequel j*ai mis 1 cent.c. 25 d*éther acétique, soit un quart pour 1 00. J*ai donc ingéré, depuis le matin, près de 2 centimètres cubes de cet éther.
Je n'éprouve rien au milieu de mon repas; mais, vers la fin, je ressens comme une ébriété avec une forte propension au sommeil. Mes yeux sont appesantis. Ces légers symptômes disparaissent bientôt, en moins de deux heures.
Je crois devoir signaler que la même quantité de ce vin, lorsquMI était tout à fait naturel, ne produisait pas sur moi les effets que je viens de signaler.
Expérience III. — Le lendemain, nous partageons au déjeuner, M. Barraurt et moi, un litre du même vin dans lequel j'ai mis 2 cent. c. 5 d'éther acétique, soit un quart pour 100.
Nous ne ressentons rien de l'ingestion de ce vin: je dirai cependant que nous l'avons trouvé un peu plus capiteux que lorsqu'il était naturel.
Le vin blanc additionné récemment d'éther acétique dans les proportions de 2,5 à 5 pour 1,000 soit de 1/4 à 1/2 pour 100, présente l'odeur de cet éther et une saveur des plus agréables. L'odeur en devient plus faible avec le temps, comme si l'éther s'incorporait mieux au vin, mais la saveur en reste toujours agréable.
Celte odeur et cette saveur rappelaient tout à fait celle d'un vin blanc qu'un négociant m'avait vendu en me prévenant que.<r: ses clients trouvaient généralement ce vin un peu capiteux^ mais qu'ils pouvaient le conserver autant de temjis qu'ils le voulaient. ]^ D'autre part, M. Isidore Pierre avait rappelé qu'ayant analysé un vin blanc que l'on accusait de produire beaucoup d'ébriété, il avait trouvé dans ce vin une quan-
tité considérable d'éther acétique, au moins un quart pour 100, malgré les pertes. Je soumis alors à une distillation fractionnée 2 litres de ce vin capiteux, et je pus en retirer près de 3 centimètres cubes de cet éther, soit près de un sixième pour 100. La quantité devait en être supérieure à celle que j'indique.
Une double question se présente alors. L*éther acétique se forme-t-il spoi^tanémént en quantité . notable dans les vins blancs, ou bien est-il ajouté à ces vins dans un but de négoce? Il est rationnel d'admettre que les vins blancs, contenant moins de tannin que les vins rouges, l'oxygène puisse agir plus facilement sur eux et donner naissance à une plus grande quantité d'acide acétique, et partant d'acétate d'éthyle. Il est possible également que, vu lé prix peu élevé de Téther acétique, on ajoute cet éther aux vins blancs pour leur donner plus de bouquet, plus de saveur, et pour leur assurer une conservation plus facile (1). Il s'agirait alors d'une fraude nouvelle, de celles qui s'introduisent à la suite des progrès de la science. Les faits de cette nature sont malheureusement assez fréquents. On fabrique aujourd'hui de toutes pièces des essences, des produits plus ou moins nuisibles à l'aide desquels des commerçant peu scrupuleux donnent à un même vin le bouquet d'un vin de Bordeaux, d\m vin de Bourgogne ou d'un autre pays. Que de fraudes, que d'attentats à l'hygiène! ;
Résumé: — i^ L'acétate d'éthyle, ou éther acétique ordinaire, est peu actrf, du moins chez les êtres à sang chaud ; 2^ il aiiesthésie rapidement les grenouilles, tandis qu'il n'anesthésie les animaux à sang chaud que dans des circonstances déterminées, par exemple quand il a pénétré dans leur organisme simultanément par inhalation et par injection hypodermique ; 3° l'élher acétique produit facilement une ébriété passagère, ce qui cxpUque les effets capiteux des vins blancs
(I) Nous savons aujourcrhui que les élhers entravent la germination et les ferracnlalions.
(pli ea contiennent, souvent des quantités relativement considérables.
Alcool propylique^ C^H^O. — Il existe deux sortes d alcool propylique : Vun qui a été découvert par Cha^ncel, et qui est X alcool propylique normal ou de fermentation ; l'autre, qui a été obtenu synthétiqueraent par M. Friedel, et qui est un alcool secondaire, Ta/coo/ isopropylique.
L'alcool propylique normal est un liquide incolore, d'une odeur spiritueuse qui rappelle celle de l'alcool éthylique. Il a pour densité 0,81 et bout à 97\ Il est soluble dans l'eau. Il se trouve en faible quantité dans les eaux-de-vie de marc et de fruits, telles que les alcools de cidre et de poiré qui, par contre, ne renferment pas d'alcool amylique.
L'alcool propylique ne donne guère de mauvais goût aux alcools. Au contraire, suivant M. Isidore Pierre, mélangé avec un alcool de bonne qualité, même dans la proportion de 3 p. i 00, il semble en rendre l'odeur et le goût plus agréables.
Suivant les expériences de Dujardin-Beaumetz et Audigé, l'alcool propylique est plus actif que l'alcool éthyliquo et moins actif que Falcoolbutylique. Il devait en être ainsi : en effet, l'alcool propylique, C^H^O, se trouvant avoir un poids moléculaire intermédiaire à ceux de l'alcool éthylique, C^H^O, et de l'alcool butylique, C^H^^O, devait, conformément la loi que j'avais trouvée en 1870, posséder une activité intermédiaire à celle de ces alcools. La puissance de Falcool propylique^ bien que très -inférieure à celle de l'alcool amylique , ne doit donc pas être négligée dans la question de l'alcoolisme . Toutefois, l'influence en est faible , parce que les alcools du commerce en contiennent de faibles quantités.
Alcool butylique ordinaire , C^H'O (<). ~
D'après mes expériences de 1870, j'ai considéré l'alcool buty-
(4) On connaît quatre alcools butyliques qui se dislinguent^ ainsi que leurs élhers, par leurs poials d'ébullitîon, qui sont différents. Ce sont : \^ Vakool butylique normal-^ ff^Valcool isobutyliqiie ou alcool butylique ordi"
ligue comme quatre fois plus actif que l'alcool éthylique, et beaucoup plus actif que l'alcool amylique.
L'alcool butylique, ou mieux l'alcool isobutylique^ existe en petite quantité dans Teau-de-vie de marc. Les alcools de vin n'en contiennent que des traces. C'est par la présence de l'alcool butylique et de produits empyreumatiques, d'une odeur et d'ua fgoùt caractéristiques, que l'on peut se rendre compte de Taction moins salutaire ou plus active de î'eaude-vie de marc que celle de l'eau-de-vie de vin.
Alcool amylique ordinaire, C'H"0 0). — Cet
alcool est le plus dangereux, le plus toxique de ceux dont il vient d'être question. D'apr es mes' expériences de 1 870, j'ai cru pouvoir énoncer que l'alcool amylique était quinze fois plus toxique que l'alcool éthylique. Ce n'est pas quinze fois, mais trente fois que je dirais aujourd'hui. Cet alcool, même à des doses minimes, est toujours malfaisant, et je serai forcé de le répéter toutes les fois qu'il s'agira d'alcoolisme. Qu'il me suffise de rappeler, pour le moment, que M. Isidore Pierre a donné verbalement devant les membres de la ^ commission, avant l'ouverture de ce Congrès, des renseignements qui nous ont péniblement impressionné. Ce chimiste laborieux et éminent, qui a fait une longue étude des alcools, a attribué formellement certains troubles de sa santé à la respiration de vapeurs d'alcool amylique. Pour ma part, dans les études que j'ai faites de divers éthers de l'alcool amylique, tels que le chlorure, le bromure, Vacétate, comparativement aux éthers des alcools méthylique et éthylique, j'ai constaté que les premiers exerçaient une action dangereuse. Tandis que l'action des
Wflire ; 3^ X alcool butylique secondaire ; 4° Valcool butylique tertiaire * — Celui qui nous occupe actuellement est Talcool isobulylique.
(4)11 existe théoriquement /mitalcools amyliques ayant la même formule, mais uoe constitution moléculaire différente. On en connaît actuellement cinq. Ce sont': 4^ Valcool amylique ordinaire; 2^ Valcool amylique normal; 3^ le !•' alcool amylique secondaire (méthylpropylcarbinol) ; 4° le 2« alcool amylique secondaire (hydrate d'amylène ) ; 5« Valoool amylique teHiaire (éthyidimélhylcarbinol).
alcools éthyliqtie et méthylique est généralement douce et passagère, celle des éthers de Talcool amylique est irritante, et, de plus, persistante parce que ces éthers s'éliminent lentement ; elle est suivie de troubles plus ou moins graves parmi lesquels je signalerai comme devant y insister plus tard, la prostration, l'afifaiblissement des mouvements volontaires, surtout dans le train postérieur chez les animaux ; la diarrhée, la diminution ou la perte de l'appétit, et, sans doute, des troubles de la nutrition, car il m'est arrivé une fois de rencontrer de l'albuminurie. J*ai respiré parfois involontairement d'assez grandes quantités de vapeurs de ces- éthers, et j'ai ressenti également une faiblesse générale dans les membres inférieurs, ainsi que des troubles digestifs. On n'éprouve rien de semblable après avoir respiré les vapeurs de bromure d'éthyle ou éther bromhydrique (1). Celui-ci ne trouble pas l'appétit ; il l'accroît au contraire, comme le fait l'éther sulfurique d'après les observations déjà anciennes de Trousseau. 11 ne produit pas de diarrhée (les bons anesthésiques constipent plutôt à la manière de l'opium) ; il ne cause pas la faiblesse musculaire que produisent les éthers de l'alcool amylique (2).
Valérianate d'éthyle (C^H5) C^H^O^. — Le valérianate ou valéràte d'éthyle est un liquide incolore, d'une saveur irritante, d'une odeur que l'on a comparée à celle de la pomme , mais que je trouve peu agréable lorsque cet éther est pur.
({) Bscherches sur les propiHétés physiologiques et le mode d* élimination du bromure d'éthyle (Comptes rendus de TAcad* des sciences, %1 déc* 48*76 ).
(2) Tous les physiologistes qui ont étudié les effets de Talcool amylique sont unanimes à reconnaître que cet alcool exerce sur Forganisme uiae action des plus funestes»
Les chimistes sont également d'accord sur ce point* Maîs^ comme en toutes choses, il se rencontre des exceptions. Un chimiste de Suède^ sans invoquer une seule expérience, a cru pouvoir s'exprimer ainsi au sujet des impuretés contenues dans' les alcools : « 11 eàt clair; du reste, que l'alcool amylique peut lui-même être considéré comme inolfensif, ou bien comme moins nuisible que l'alcool ordinaire pris en même lemp§, pourvu que la quantité du premier ne dépasse pas une certaine limite. »
Il est combustible, peu soluble dansTeau, facilement soluble dans Talcool et dansTéther ordinaires. Il bout à 133o.
On le prépare en distillant un mélange d'alcool, d'acide valérianique et d'acide sulfurique,déshydratant parle chlorure de calcium anhydre le produit obtenu en premier lieu, et rectifiant en ne recueillant que ce qui passe à 133^. C'est de cette manière que j'en ai préparé une certaine quantité.
J'ai répété avec cet éther les expériences que j'avais faites avec les acétates d'éthyle et de méthyle, et j'ai constaté qu'il agissait à peu près de la même manière que ceux-ci. Les effets s'en manifestent plus lentement, parce qu'il est moins volatil et moins soluble, par conséquent moins facilement diffusible dans Torganisme. Ce composé n'est pas plus toxique, à vrai dire, que les acétates d'éthyle et de méthyle. II devait en être ainsi. En effet j'ai démontré (1) queles valérianates, que l'on avait dotés de propriétés particulières, éiaienl comparables aux formiates, aux acétates, aux butyrates, en un mot, aux sels de la série des acides gras. Les valérianates ne peuvent devenir toxiques que par la base ou par le radical qu'ils contienneiit. Or, le radical étbyle est inoffensif.
Il résulte de ces données que l'alcoolisme ne saurait être attribué au valérianate d'éthyle qui pourrait se trouver dans les alcools. Cet élher s'y rencontre d'ailleurs en quantités très-faibles qui avaient échappé longtemps aux investigations des chimistes.
Acétate d'amyle (C^HH) cmO^.—V acétate cPamyle ou éther amylacétiquù est un liquide incolore, très-mobile, d'une odeur que Ton a comparée à celle de la poire, mais qu'il ne me parait guère posséder lorsqu'il est à l'état de pureté. Il est vrai que l'odeur en est moins forte et devient même agréable pour certaines personnes lorsqu'il se trouve mélangé avec l'alcool. Cet éther est insoluble dans Teau, soluble dans l'alcool et dans l'éther ordinaire. Il est combustible et brûle avec une flamme assez éclairante. Il bouta 136o.
(1) Gazette hebdomadaire de médecine et de chirurgie» ^1871, p. 768.
■/ri
Il possède une saveur piquante et irritante. Respiré ou introduit dans la bouche, il excite la toux par ses vapeurs qui se dirigent vers le larynx. Il peut la calmer ensuite par ses propriétés anesthésiques.
L'acétate d'amyle a été signalé en petite quantité dans les alcools de l'industrie, notamment dans ceux de pommes de terre. On le prépare facilement en distillant un mélange de 1 partie d'alcool amylique et d'acide sulfurique et de 2 parties d'acétate de potassium, ou simplement d'acide acétique concentré. Le produit obtenu en premier lieu est mis en digestion avec de la craie pulvérisée. Il est lavé ensuite à l'eau pure, puis desséché avec le chlorure de calcium et rectifié àl36o.
J'ai fait avec cet éther diverses expériences semblables à celles que j'avais effectuées avec les acétates d'éthyle, de méthyle, de butyle et avec le valérianate d'éthyle. J'ai constaté : Pque l'acétate d'amyle agissait sur les grenouilles plus lentement que ces derniers; qu'il ne les anesthésiait par exemple qu'au bout de 7 à 9 minutes, tandis que les acétates de méthyle et d'éthyle les anesthésiaient au bout de 3 à 5 minutes ; 2° que ses vapeurs pouvaient directement anesthésier les cochons d'Inde, tandis que les vapeurs des acétates de méthyle et d'éthyle ne les anesthésiaient pas même au bout d'une heure et davantage ; 3© qu'il produisait chez les animaux une prostration insoUte.
Ces résultats peuvent s'expliquer. L'acétate d'amyle, étant peu volatil et peu miscible avec les liquides de l'économie ainimale, se diffuse moins facilement dans l'organisme que les acétates de méthyle et d'éthyle ; de plus, il s'élimine moins rapidement que ceux-ci, ainsi que j'ai pu le constater par l'odeur que présenta pendant plusieurs heures l'haleine* des animaux sous la peau desquels j'avais injecté une certaine quantité d'acétate d'amyle. On comprend dès lors que les effets en soient à la fois moins rapides, plus intenses et plus persistants. L'activité particulière de l'acétate d'amyle est du même ordre que celle du chlorure et du bromure
d'amyle, mais elle est moins énergique, parce que l'acétate d'amyle, de même que les acétates d'éthyle et de méthyle, change peu à peu de nature dans l'organisme en éprouvant comme ceux-ci des phénomènes de combustion.
Il résulte de ces faits que l'acétate d'amyle doit être consicléré comme dangereux, et que l'on doit tenir compte de l'influence qu'il peut exercer sur la production de l'alcoolisme chronique.
Produits innommés et toxiques bouillant au delà de ISG''. «— Ea soumettant à la distillation des alcools impurs, j'avais remarqué qu'^après avoir recueilli l'alcool amylique, qui bout de 128 à 132^, et après avoir chauffé même jusqu'à 136*^, point d'ébullition de l'acétate d'amyle, il restait dans la cornue un liquide fortement coloré. En chauffant davantage, jusqu'à 200 degrés et même plus, j'avais pu recueillir un liquide presque aussi clair et aussi limpide que l'eau de roche!
^ 11 était naturel de penser que la distillation des huiles de
^^ pommes de terre me donnerait une quantité notable de ce li-
quide. J'ai opéré siir deux litres de ces huiles et j*ai pu recueillir H5 centimètres de ce même liquide, ou plutôt de ces produits complexes auxquels J'applique la dénomination de produits innominés^ parce que l'étude n'en a pas été faite. Voici un échantillon de ces produits, tels que je les ai obtenus par la distillation des huiles de pommes de terre. Le liquide qu'ils forment est incolore ou à peine coloré. Il brûle avec une flamme assez éclairante ; il est très-soluble dans l'alcool, très-peu soluble dans l'eau qui n'en prend approximativement qu'un cinq millième de son volume. Il possède une odeur très-désagréable et si pénétrante qu'il infecte l'eau par son mélange avec celle-ci à la dose de deux gouttes par litre. C'est surtout à ce liquide complexe, ainsi qu'aux produits gazeux des mauvais goûts de tête, que serait due l'odeur désagréable de tous les alcools industriels,
lôrs même qu'ils ne contiendraient guère d'alcool amylique, ainsi que le démontre l'essai suivant :
A 90 centimètres cubes d'alcool éthylique absolu, j'ajoute 40 centimètres cubes d'eau distillée et 0cc,2 d'alcool amylique pur. J'ai ainsi de l'alcool à 90 degrés centésimaux contenante p. 4000 d'alcool amylique. I/odeur n'en est pas désagréable, celle de Talcool amylique se trouvant dissimulée par l'odeur spîritueuse de l'alcool éthylique pur- J'ajoute a ce mélange deux gouttes du liquide en question qui constitue les produits innomînés. L'odeur du mélange change aussitôt de nature et rappelle celle des alcools du commerce.
J'étudie en ce moment la composition et les effets de ces produits sur les animaux. Je suis déjà en mesure d'avancer que ces produits sont très- toxiques, ainsi que le démontrent quelques expériences, notamment celle que j'ai faite devant divers membres du congrès.
Expérience. — J'injecte, chez un cochon d'Inde, sous la peau des aines et des aisselles, un centimètre cube de ces produits.
L'animal ne semble rien éprouver d'abord ; mais au bout de 5 minutes, il présente déjà des phénomènes convulsifs et bientôt de la titubation et rimposslbilité de se tenir sur ses pattes. Ses battements cardiaques sont accélérés ; plus tard, ils se ralentisssnt ou bien ils deviennent rapides, et sont alors excessivement faibles. L'animal ne peut plusse tenir debout; il se réfrigère, il a parfois quelques tremblements; enfin il meurt une heure et demie après le début de l'expérience.
A Tautopsie, qui est faite quelques heures plus tard, je trouve une
chose qui m'étonne et que je désire voir de nouveau si elle doit se vérifier. L'estomac du cochon d'Inde est ramolli. Il se déchire avec une facilité remarquable. Cette action du côté de l'estomac doit être attribuée à rélimination des produits toxiques par la muqueuse de cet organe. Du reste l'animal tout entier présente l'odeur infecte de ces mêmes produits, bien qu^ils eussent commencé à s'éliminer par les voies respiratoires presque aussitôt après Itur injection hypodermique.
J'ai essayé de tracer une histoire abrégée des impuretés qui se trouvent dans les alcools industriels. Il roe reste
à traiter d'un composé qui se trouve exclusivement dans les vins, ainsi que dans les eaux-de-vie de vin et de marc. Je veux parler de Véther œnanthique. L'étude de ce composé m'a para d'autant plus intéressante que Ton avait attribué parfois à Téther œnanthique un rôle efficace dans la production de Talcoolisme chronique. Je me hâte de dire qu'il s'agissait d'une pure hypothèse que mes recherches contribueront à faire rejeter.
Éther œnanthique ou œnanthate d'éthyle,
(C'H') C'H^'O. — Cet éther est un liquide incolore, trèsfluide, d'une odeur agréable qui rappelle celle du vin et des fruits. Il est presque insoluble dans l'eau, très-soluble dans Talcool ordinaire et dans les éthers. Il a pour densité 0,87. et bout à 188\
L'éther œnanthique ne se trouve pas dans le raisin ; il constitue un produit de la fermentation du jus de raisin et parait se former ensuitje peu à peu dans le vin à mesure qu'il vieillit. En effet, les vins de quelques années en contiennent plus que les vins nouveaux. C'est à la présence de cet éther qu'ils doivent en majeure partie leur bouquet.
On obtient l'éther œnanthique en distillant de grandes quantités de vin ou de lie de vin. On recuille vers la fin de Topération un liquide huileux formé d'un mélange de cet éther et d'acide œnanthique. On neutralise par une solution aqueuse de carbonate de sodium. L'éther vient surnager la solution. L'œnanthate de soude qui a pris naissance peut servir ensuite à préparer de l'éther œnanthique en le traitant par l'alcool et par l'acide sulfurique.
On peut également préparer l'éther œnanthique en faisant bouillir un mélange d'alcool éthylique, d'acide sulfurique et d'acide œnanthique. Ce dernier est obtenu artificiellement par divers procédés, par exemple en oxydant l'œnanthol par un mélange d'acide sulfurique et de bichromate de potassium.
J'ai fait, avec l'éther œnanthique ordinaire, un certain nombre d'expériences qui prouvent : l^que ce composé n'est
pas dangereuix; 2o qu'il se ccimporte comme les autres éthers é^hyliqpes, de la série des acides gras, tels que l'acétate, le valérianate^ et je dirai comme le formiate et le butyrate d'éthyle. J'ajouterai que cet éther est l'un de ceux que j'ai étudiés en premier lieu, et que, vivement frappépar les résultats que j'avais obtenus, j'ai cru devoir étudier également les acétates, valérianates et formlates d'éthyle, de méthyle, etc., pour trouver s'il était possible l'explication des faits étranges que j'avais observés.
Expérience I. — Le 43 mars 1878, je roets une grenouille sous une cloclie tubulée avec une éponge imbibée d'éther œnanthique.Àu bout de 5 minutes, elle ne peut plus sauter; elle marche difficilement. Au bout de 45 minutes, elle parait se trouver dans la résolution* Je soulève un instant la cloche et constate que la sensibilité n'est pas abolie d'une manière complète. Enfin, à la 48^ minute, Tanesthésie est absolue.
D'autres essais semblables me^donnent les mêmes résultats.
Expérience II. — Je mets deux grenouilles dans de Teau saturée d'éther œnanthique. Elles ne sont pas anesthésiées ni le jour de Texpérience, ni les deux jours suivants.
Ces résultats négatifs s'expliquent par la très-faible solubilité de Té* ther œnanthique dans l'eau. Jeconstate, d'autre part, que cet éther s'est décomposé peu à peu, en donnant del'acide œnanthique qui forme des taches huileuses sur Teau.
Expérience III. — Je mets un cochon d'Inde sous une cloche tubulée avec une éponge imbibée d'éther œnanthique. L'animal ne semble rien éprouver. Il n'est pas anesthésié au boutd'une heureni d'uneheure etde^ mie. — Jele retire. Il se porte bien ainsi que le lendemain et plus tard.
Expérience IV. — J'injecte sous la, peau, che^ un cochon d'Inde, 2 grammes d'éther œnanthique. L'animal n'est pas anesthésié, il se porte très-bien .
Expérience V. — Unautrecochon d'Inde reçoit de même, sous la peau, 2 grammes d'éther œnanthique. Je le mets ensuite sous une cloche tubulée avec une éponge imbibée d'étber œnanthique. Cette fois, l'animal est anesthésié.
Tel est le résumé des expériences que j'ai faites avec rœnanthate d'éthyle. On voit que cet éther est comparable à l'acétate et au valérianate d'éthyle, aussi bien par ses propriétés physiologiques que par ses propriétés chimiques. L'explication que j'ai donnée de la différence d'action exercée par ces derniers sur les animaux à sang chaud et sur les animaux à sang froid, s'applique complètement à l'œnanthate d'éthyle. Cet éther, après qu'il a été absorbé, s'élimine d'ailleurs partiellement en nature et se détruit partiellement dans l'organisme* .
En somme , l'éther œnanthique ordinaire n'est pas un composé dangereux et ne paraît pas devoir être rangé parmi ceux qui, dans le vin et dans l'alcool de vin, peuvent produire l'alcoolisme.
Déductions relatives à V alcoolisme .
Nous venons de passer en revue les principales substances étrangères qui se trouvent en plus ou moins grandes quantités dans les alcools industriels. Ce sont celles qui sont inscrites dans le tableau que j'ai dressé avant de traiter de chacune d'elles. J'ai indiqué, à la suite de ce tableau, un certain nombre d'autres composés, tels que Y acétate de butyle^ les butyrates à'éthyïe^àe butyle et d'amyle^ etc. Je n'ai étudié* jusqu'ici, parmi ces divers composés, que l'acétate de butyle. Or, cet éther, qui se trouve chimiquement intermédiaire à l'acétate d'éthyle et à Tacétate d'amyle, se trouve également intermédiaire à ceux-ci par ses effets sur les animaux. L'acétate de butyle est moins actif que l'acétate d'éthyle, et presque aussi actif que l'acétate d'amyle.
Il importe de résumer les données acquises, et d'en tirer des conclusions.
Considérons successivement le vin naturel et l'alcool de vin ; puis l'eau- de- vie de marc, le cidre et le poiré ; enfin les
alcools industriels de grains, de betteraves et de pommes de terre.
lo Le vin naturel et l'alcool de vin renferment, comme substances spiritueuses, Talgool éthylique qui en est l'élément principal , l'éther' acétique ordinaire ou acétate d'éthyle , Yéther œnanthique et V aldéhyde éthylique qui en sont des éléments accessoires* Us ne renferment que des traces d'alcool butylique. Ils ne contiennent pas d'alcool amylique^ par conséquent aucun éther de cet alcool. On y trouve quelques substances volatiles qui, venant ajouter leurs propriétés or- • ganoleptiques à celles de l'éther œnanthique, leur donnent leur bouquet particulier. Ces subtances sont très- peu connues, mais elles paraissent être formées d'éthers de Valcool éthylique, de sorte que, lorsqu'il s'agit du vin et de l'alcool de vin, nous sommes sans cesse ramenés à F alcool éthylique ou vinique.
Od remarquera que, dans l'étude que j'ai faite des divers . alcools et de leurs éthers, je n'ai guère parlé de l'alcool éthylique, si ce n'est parfois comme d'un terme de comparaison. Il me répugnait de le mêler aux nombreuses impuretés qui le souillent dans les alcools iodustriels.
J'ai tenu à le séparer de ces impuretés qui lui ont trop souvent fait attribuer diverses propriétés toxiques qu'il ne possède pas. Et qu'il me soit permis d'exprimer librement ma pensée : nous ne serions pas ici rassemblés pour discuter de l'alcoolisme chronique, si l'homme n'avait bu que du vin naturel et de l'alcool de vin. Si nous formons aujourd'hui un Congrès , pourquoi nos ancêtres ne nous avaientils pas devancés au siècle dernier, ni dans la première moitié de ce siècle, pour traiter de la même question?» La raison en est bien simple. Au siècle dernier, on ne connaissait pas les alcools industriels ; dans notre siècle^ on a préparé, fabriqué plus ou moins mal ces alcools, puis on les a livrés à la consommation •
De là cette maladie nouvelle, cet empoisonnement chronique si ten ible, qui a été décrit pour la première fois par Magnus Huss, en 1849.
On voit quelle large différence j^établis entre ralcôol éthylique ou vinique et les alcools butylique et amyliqne.
Certes, il me paraît difficile de considérer comme un poison redoutable Talcool vinique que nous buvons en si grande quantité avec le vin , depuis celui qui le' premier a planté la vigne, ou que nous consommons en nature depuis sa découverte, au xiie siècle, du moins en Europe, Notre organisme est habitué à cet alcool qui lui donne du ton et de la vigueur, et il le réclame souvent d'une manière impérieuse en hygiène et en thérapeutique. Dans les pays vignobles, on rencontre souvent, et je suis en mesure de Taffirroer, des hommes, des travailleurs, qui ingèrent chaque jour quatre à six litres de vin, et qui prennent en outre une certaine quantité d'alcool devin ou d'eau-de-vie de marc. En admettant que ces vins contiennent 1 1 pour 100 d'alcool absolu pur, ils ingéreraient par conséquent plus de 500 centimètres cubes de cet alcool, soit plus d'un litre d'eau-de-vie à 45 degrés. Or, ces hommes n'ont pas d'alcoolisme (1). J'ai insisté sur ce fait très-remarquable qui a été démontré ensuite, et qui sera mis de plus en plus en évidence par les statistiques de M. Lunier.
L'alcool éthylique ou vinique ne peut donc être considéré comme un poison, dans l'acception usitée en toxicologie. Un poison réel n^estpas une substance que l'on puisse ingérer sans danger, pendant des années et pendant une vie entière, à des doses formidables. Il est bien entendu qu'il ne s'agit pas de l'alcool éthylique absolu, mais de Taloool contenu dans
(1) Los habitants des parties vignobles du Forez consomment de grandes quantités de vins. Ils ne sont pas atteints d^alcoolisme chronique. Leur vin^ comme tout vin naturel lorsqu'il estprisen excès, ne produit qu'une ébriécé normale et passagère. Or, lorsqu'ils vont à St-Étienne, ils reviennent souvent malades après avoir bu les vins vinés, fabriqués , qui sont livrés aux ouvriers de cette localité. lis n'ont pas bu davantage que chez eux, et ils souffrent néanmoins, pendant deux ou trois jours, de céphalalgie, d'inappétence et de fatigue.— J'ajouterai, en faveur de la thèse que je soutiens, qu3 le vin naturel fait disparaître actuellement chez les habitants de la plaine du Forez les fièvres intermittentes qui les décimaient.
le vin ou dans les eaux -de- vie de vin potables. 11 est bien entendu également que les doses précitées sont ingérées dans un jour, à des intervalles suffisamment espacés. Que si l'alcool vinique peut produire des accidents graves et même la mort, lorsqu'il est ingéré trop concentré, ou à doses excessivement massives en uno fois, on peut répondre qu'il en est de cette substance comme des meilleures choses^ dont l'abus est dangereux.
2^ Les eaux-de-vie de marc, de cidre et de poiré contiennent, comme éléments accessoires, une petite quantité d'aïcools propylique et butylique et seulement des traces ôl alcool amylique. Elles contiennent également une petite quantité d'acétate à'éthyle et, sans doute, de faibles quantités d' acétates de propyle et de butyle.
Je connais très-peu le cidre et le poiré, mais je connais assez bien l'eau-de-vie de marc Je répéterai, au sujet de cette dernière, ce que je disais en 1870, que, dans les pays vignoblesj le mal n'a pas été grand tant que l'on s'est borné à la consommation de l'eau-de-vie de marc, mais qu'il s'est accru lorsque cette eau-de-vie a trouvé une concurrence fatale dans les distilleries du Nord. Néanmoins, à cause de la présence des composés butyliques et de traces d'alcools amylique et de produits empyreumatiques particuliers qui lui donnent son odeur, l'eau-de-vie de marc est plus active à haute dose que l'alcool du vin. Nous savons, en effet, que l'alcool propylique est peu actif, qu'il se rapproche assez de l'alcool éthylique. Il n'en est pas de même de l'alcool butylique, ni des éthers de cet alcool. Les effets de ces composés ne doivent pas être négligés dans la question de l'alcûolisme.
3® Les alcools de grains, de betteraves et de pommes de terre contiennent, outre l'alcool éthylique, diverses impuretés dont rénumération a été donnée précédemment, et dont la somme est relativement considérable dans les alcools mal rectifiés. Ces impuretés, qui sont presque toutes toxiques à doses minimes, forment un total que l'on peut évaluer à
60 et même à 100 millions de litres, qui sont versés dans la consommation publique. Voici ce que l'on en fait :
Les alcools de la première rectification, qui contiennent surtout les mauvais goûts de tête,servent àpréparer les liqueurs,notamment l'absinthe .'Faut-il s'étonner alors des effets toxiques de ces liqueurs ? Indépendamment de l'aldéhyde, de l'éther acétique qui engendre facilement l'ivresse, il s'y trouve des produits gazeux que je n'ai pas encore étudiés, mais que j'ai déjà trouvés en proportions considérables et qui me paraissent très-dangereux. Nul doute que ces substances ne viennent accroître, d'une manière considérable, les effets funestes de l'absinthe. Cette liqueur n'est pas nuisible uniquement par l'essence d'absinthe qui produit des accidents épileptiformes si remarquables, d'après les expériences de M. Magnan ; elle est nuisible également par les mauvais alcools avec lesquels oh la prépare.
Les alcools à 85^, ainsi que les trois- six du commerce, contiennent des mauvais goûts de tête et des mauvais goûls de queue. Ils sont expédiés en quantités considérables dans Touest et dans le midi de la France, où ils servent à viner les vins, à les fabriquer, ou au moins à les altérer au point de vue hygiénique, sous prétexte de les conserver, mais en réalité pour en rendre le négoce plus facile et plus lucratif, de sorte que le vin naturel est devenu aujourd'hui une rareté commerciale. On les ajoute aiix vins que l'on veut distiller, pour obtenir une plus grande quantité d*alcol dît de vin, de sorte que le cognac et l'armagnac d'autrefois sont aujourd'hui presque inconnus. Ces alcols industriels, mé' langés au cidre, servent à fabriquer des vins de Champagne. Le cuvage des pays vignobles est remplacé ici par des usines à vapeur comme dans les fabriques d'eau de Seltz. Ces mêmes alcools, additionnés d'eau et colorés artificiellement, remplacent l'eau-de-vie de vin de nos ancêtres, laquelle est devenue encore plus rare que le vin naturel. Ils servent également à viner, c'est à-dire à alcooliser la la bière. Additionnés de quelques gouttes de nitrobenzine,
dont Todenr est semblable à celle de Tessence d'amandes amères, ils constituent le kirch artificiel du commerce. Enfin ils envahissent les officines, les hôpitaux, les laboratoires, de sorte que ceux qui expérimentent ces alcools, avant de les rectifier, ne sont même plus sûrs de leurs observations.
Lorsque j'attribuai l'alcoolisme chronique à l'usage des alcools impurs du commerce et aux vins vinés avec ces alcools, je rencontrai de l'incrédulité. Aujourd'hui, l'expérience est venue de toute part confirmer l'opinion que j'émettais (1). Il ne s'agit plus, à mon avis, du simple énoncé d'un fait^ mais d'une vérité, je dirais presque d'un axiome. Si je m'exprime ainsi, c'est que j'ai acquis à ce sujet une conviction profonde, basée sur mes expériences. J'ai soumis à l'épreuve non-seulement les animaux mais ma propre personne, ce en quoi j'avais déjà été devancé par M. Gros dans l'étude de Talcool amylique . Que l'on ajoute 20 centigrammes d'alcool amylique à un litre de vin ou de bière et que l'on ingère seulement la moitié de ce litre, on éprouvera les troubles que j'ai déjà signalés : un commencement d'ivresse triste, de la sécheresse à la gorge^ une sensation de compression aux tempes, une faiblesse particulière, la diminution ou la perte de rappétit, parfois de la diarrhée. Si l'on a ingéré une plus grande quantité du breuvage toxique, on pourra éprouver, le lendemain, de la céphalalgiey parfois des sueurs, une sorte d'état syncopal..
Il ne s'agit plus alors d'une ébriété, mais d'un empoisonnement.
Tels sont les points sur lesquels je désirais insister. Je répéterai ce que je disais au début : V alcoolisme chronique nest que le résultat de la consommation des alcools industriels
(I) Cette opinion n'était cependant pas absolument nouvelle,ainsî que je l'ai rappelé dans mes Éléments de Toxicologie^ en citant les noms de Percy, de Kichardson et autres qui ayaient déjà reconnu les effets pernicieux de l'alcool amylique.
impurs contenant des substances toxiques. J'ajouterai ensuite que, puisque le législateur a créé une loi, salutaire de lavis de tous, contre l'abus des boissons alcooliques, cette loi doit être non-seulement répressive mais tutélaire. Elle doit réprimer l'ivresse ou l'alcoolisme plus ou moins aigus, et protéger contre Tempoisonnement par les alcool» impurs et par les boissons rendues pernicieuses par ces alcools. Ce sont ceux-ci qui provoquent, même à des doses relativement faibles, et par conséquent à Tinsu de celui qui en est la victime, un état morbide, qui n'est pas l'ivresse ordinaire, mais une intoxication à laquelle succède peu à peu l'alcoolisme chronique. (Applaudissements.)
Pirif . — Imprimerie de E. DONNADD, roe CasBettet i .
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Messieurs,
Vinum multnm potatum irritationem et iratn et ruinas mul-^ tas feeit. Ces paroles ifun sage de la haute antiquité sont aujourd'hui plus Traies que jamais; aussi ne doit-on pas trouver étrange que des savante se réunissent pour étudier les désordres de tous genres produits par les excès de boissons alcooliques, et chercher les moyens de s'opposer à leurs ravages.
Les peuples les plus civilisés des temps anciens, les Ëgyp. tiens, les Hébreux, les Grecs et les Romains ne ftirent pas toujours sobres, et si chez eux Talcoolisme était moins répandu que parmi nous, cela ne tenait pas sans doute à leurs vertus, mais à ce qu'ils ne connaissaient pas comme nous les boissons distillées et les falsifications nombreuses que IV mour immodéré du gain leur fait subir chaque] jour.
Les peuples barbares de ces temps éloignés ne valaient pas beaucoup mieux que les peuples civilisés; chex les uns comme chez les autres, les excès étaient pour ainsi dire de
bon ton, et il en était de l'ivrognerie comme du luxe, l'exemple partait d'en haut. Ce vice honteux était de mode en quelque sorte dans la vie de ces peuples.
Après la chute de l'empire romain, l'abus du vin ne cessa pas. A cette époque encore, l'exemple vint des grands; les djésordres furent tels que la nécessité d'édicter des lois pour réprimer le vice de Tivrognerie ne tarda pas à se faire sentir; aussi Charlemagne défendit-il de provoquer à boire et à trinquer.
Le vin, la bière, le cidre et quelques autres liqueurs enivrantes provenant de la fermentation du suc d'un petit npmbré de plantes étaient jusque-là les seules boissons spiritueuses connues. Le xp siècle vit naître une nouvelle liqueur de la distillation du vin : fabriquée dès l'origine par les Arabes^ elle reçut le nom d'alcohol et fut regardée d'abord comme un poison, plus tard comme un remède {aqua vilœ), et au xvie siècle comme une panacée universelle. L'usage de cette liqueur ne tarda pas à se répandre : en 1514, Louis XII permettait à la communauté des vinaigriers de distiller les eaux-de-vie^ et, dès 1678, la vente de ces produits, au lieu d'être réservée comme autrefois aux pharmaciens, se fit pubUquement dans les rues. Pourtant les désordres engendrés par l'abus de l'alcool n'ont acquis une fréquence véritablement effrayante que dans le siècle où nous vivons, c'est-à-dire depuis les progrès accompUs par la distillerie, et, comme cet abus prend chaque, jour une plus grande extension, non-seulement parmi nous mais dans le' monde entier, il est bon de s'occuper des effets qu'il détermine et des moyens de prévenir son influence fâcheuse. Votre rapporteur étudiera donc tout d'abord les symptômes de Tintoxication par l'alcool aujourd'hui désignée sous le nom d'alcoolisme, puis les lésions anatomiques et les affections héréditaires qu'elle engendre ; après quoi il s'appliquera à faire ressortir les conséquences de l'abus des boissons alcooliques au point de vue de l'état physique, intellectuel et moral des populations.
Les désordres matériels et fonctionnels déterminés par les
excès de boissons alcooliques sont de deux ordres : tantôt Us sont passagers et se manifestent immédiatement ou peu de temps après l'ingestion de ces boissons, Talcoolisme est aigu; tantôt ils sont persistants et apparaissent après un usage répété et longtemps continué de ces mêmes boissons, l'alcoolisme est chronique. Qu'il s'agisse de l'une ou de l'autre de ces deux formes d'intoxication, le système nerveux est toujours en jeu, c'est lui qui est plus particulièrement atteint.
ALCOOLISME AIGU
L'alcoolisme aigu a pour principale manifestation l'ivresse. C'est un état bien connu, qui offre de nombreuses variétés résultant de la qualité et de la quantité des boissons ingérées, de Tâge, du sexe, des dispositions particulières des individus, des climats, des saisons, des races, des conditions sociales, etc. Il serait intéressant de faire connaître ces variétés, de montrer les différences que présente l'ivresse chez: les divers peuples; mais, forcé de nous arrêter à un type commun plus ou moins artificiel, nous laisserons de côté cette étude.
Au bien-être général que détermine tout d'abord une faible quantité de liqueur spiritueuse, succède, sous l'influence d'une ingestion plus abondante, une excitation plus générale : la force musculaire s'accroît, les yeux brillent, la figure est resplendissante, animée, une gaieté plus que naturelle éclate, les soucis sont bannis, les idées pressées et abondantes ; l'esprit est vif, mordant, lé courage intrépide ; la sensibilité s'exalte, la température s'élève, puis survient une sensation de vertige agréable, la vue s'obscurcit légèrement, les oreilles bourdonnent, la démarche devient incertaine ou vacillante. A l'excitation simple succède ainsi peu à peu l'excitation désordonnée : les traits du* visage se font remarquer par une grande mobilité, l'expression est changeante, la parole embarrassée ; un bavardage inepte, des discours sans liaison font suite à l'inspiration de l'esprit stiraujé; la joie est extravagante.
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Chacun découvre avec candeur et sincérité ses mœurs et
son caractère, d'où l'adage, in vino veritas : l'homme colère s'emporte, parfois même il frappe ; l'homme passionné soupire, embrasse; le sot se met à rire et fatigue de ses présents ceux qui n'en veulent pas; l'homme triste verse des larmes^ parle de la religion et de la mort. Pourtant la conception délirante n'est pas toujours en rapport avec l'état moral de l'io'* dividu : des hommes timides deviennent hardis, querelleurs^ et inversement. Les jugements perdent leur justesse, ils sont hasardés, incomplets, incohérents ;* les idées affluent, elles sont désordonnées, c'est un véritable délire. En môme temps les mouvements perdent leur précision, ils sont brusques^ désordonnés ; les yeux sont hagards, la démarche est incertaine, saccadée, difficile, titubante. L'ouïe, la vue offrent, avec de Tobtusion, des illusions nombreuses ; la sensil^ilité générale et la sensibilité spéciale sont perverties*
Une dernière période s'accuse par une dépression plus ou moins complète : les traits s'altèrent, le visage pâlit, la phy^ sionomie perd toute expression, la sensibilité s'émousse^ les idées, de moins en moins nombreuses, > disparaissent peu à peu, Tintelligence s'anéantit, le mouvement devient impossible, les sphincters se relâchent, la température s'abaisse et l'individu tombe dans un sommeil comateux, privé de tout sentiment, jréduit en quelque sorte à la vie végétative. Excitation, perversion et anéantissement, telles sont les phases successives que présentent \eê fonctions nerveuses dans Talcoolisme aigu.
Ces désordres ne sont pas uniques : ils sont accompagnés de troubles divers du côté des pi*inoipaux appareils, car l'alcool se répand partout* Au bout d'un certain temps la soif est vive^ la sahve épaisse, la bouche pâteuse; une sensation de malaise^ de gène existe à l'épiga&tre^ il survient des nausées ôt quelquefois des vomissements « Les mouvements de la respiration, d'abord accélérés, sont ensuite pervertis, l'acide carbonique est exhalé en moindre quantité, puis Butvient une sensation de gène, de constriction thoracique avec
dyspnée; la respiration se ralentit, s'embarrasse, devient profonde, stertoreuse, les bronches se remplissent de mucosités ; il se produit un véritable état d'asphyxie. En même temps les battements du cœur se précipitent, les veines jugulaires se gonflent^ le cœur et les artères du cou battent avec énergie é
L'expérience a prouvé qu'à la suite d'une injection d'alcool dans les veines, la jcolonne mercurielle de l'hémodynamomètre monte d'abord pour redescendre ensuite; de telle sorte qu'une excitation plus ou moins marquée est ici encore sui*vie d'une dépression plus ou moins considérable. Aussi la sécrétion urinaire, d'abord accrue par la quantité de boissons ingérées et par l'action propre de l'alcool sur les reins, est. plus tard affaiblie ou anéantie,; la quantité d'urée excrétée est diminuée , et les urines sont quelquefois albumi^ neuses. Les fonctions génératrices ne se comportent pas autrement : si, à son début, l'intoxication alcoolique invite l'homme au plaisir de l'amour^ plus tard elle le rend impuissant.
Telle est l'ivresse alcoolique ordinaire ; mais à côté dé cette forme d'intoxication progressive^ on observe quelquefois deu9 autres formes dites l'une convulsive, l'autre apoplectique*
La forme convulsive^ qu'il faut sans doute attribuer à la mauvaise qualité des boissons, a été décrite par Percy ; elle se distingue par des convulsions cloniques et une excitation maniaque* Lorsqu'elle se manifeste^ les yeux deviennent brillants, hagards; les muscles sont agités de secousses ôonvulsives^ de mouvements désordonnés; puis' survient un délire furieux, le malheureux malade est difficilement maintenu par les personnes qui l'entourent, il grince des dents, crache à la figure des assistants, essaie de mordre^ imprime ses ongles partout^ se déchire lui-même si ses mains sont libres, gratte la terre s'il peut s'échapper, et pousse des hurlements épouvantables; c'est, en un mot, une sorte d'enragé. De cette forme je rapprocherai l'ivresse convulsive produite par l'absinthe. Celle-ci s'accuse par de3
rigidités tétaniques, par des convulsions cloniques désordonnées qui revêtent les caractères du désordre du mouvement dans rhystérie plutôt que dans Tépilepsie. Le malade se tord, se camponne, cherche à se débarrasser du poids qui Toppresse, sort la langue de la bouche ; puis, il est pris de convulsions cloniques mais sans présenter les phases de l'attaque véritablement épileptique ainsi que la vu M. Magnan chez les animaux. C'est du moins ce qu'il m'a été donné d'observer dans cinq faits dont trois se rapportent à des employés, ou à des élèves de pharmacie.
La forme apoplectique de l'ivresse se caractérise par l'état comateux dans lequel le malade tombe rapidement : le corps devient froid et insensible, la respiration slertoreuse, l'œil vitreux et atone, le pouls est peu marqué, l'intelligence et le mouvement font défaut^ de telle sorte que, sans l'odeur alcoolique exhalée par le malade, on pourrait croire à une hémorrhagie étendue de l'encéphale.
Inutile de dire que ces manifestations diverses peuvent avoir les conséquences les plus fâcheuses. Si l'ivresse cesse le plus souyent à la suite d'un sommeil profond et d'une transpiration plus ou moins abondante, il n'est pas moins vrai qu'elle peut entraîner à sa suite des désordres matériels sérieux, tels qu'une hénaorrhagie méningée, des phlegmasies diverses, et, dans certains cas, se terminer par la mort. Résultat' de l'anéantissement des fonctions importantes de l'innervation, la mort survenant pendant l'ivresse est précédée de phénomènes asphyxiques et d'abaissement de la température, d'où l'explication de sa plus g^rànde fréquence dans les climats du nord et dans les saisons froides. Toutefois il faut noter qu'une trop grande chaleur peut être fort préjudiciable à l'individu intoxiqué par l'alcool et que la mort, dans ce cas, est plutôt le fait de l'arrêt du cœur que de l'abaissement de la température.
ALCOOLISME CHRONIQUE
L'alcoolisme chronique est la forme d'intoxication qu'il importe le plus de connaître, c'est celle qui fait les plus nom-
breuses victimes et qui porte les atteintes les plus graves à la famille et à la société. Non-seulement ce mal frappe l'individu qui abuse des boissons spiritueuses, mais il a encore une influence sur sa progéniture, il atteint jusqu'à sa descendance où il se révèle par des désordres spéciaux. De là deux sortes d'alco(^lismje: alcoolisme acquis et alcoolisme héréditaire.
Alcoolisme acquis.
L'alcoolisme acquis est l'état morbide que contracte tout individu qui s'adonne à l'usage immodéré des boissons fermentées ou distillées. Cet état comprend un ensemble de désordres fonctionnels et matériels qui intéressent les principaux appareils de l'organisme et en particulier celui de l'innervation. Ces désordres, comme ceux de l'intoxication aiguë par l'alcool, offrent de nombreuses variétés également dépendantes de la quantité et de la qualité de la boisson ingérée, et aussi des conditions d'âge, de sexe, de race, etc ; de telle sorte que là encore nous nous trouvons dans la nécessité, pour donner une idée succincte de l'intoxication chronique par l'alcool, de prendre un type artificiel. Ce type ne sera pas celui que pourraient fournir les recherches expérimentales et l'observation sur les animaux, car il risquerait d'être fort imparfp.it, et peut-être faux, ce ne sera pas non plus le type que l'on peut rencontrer chez l'homme ailleurs que dans notre pays,en Norwége,en Suède ou en Russie par exemple, mais bien celui que nous avons le plus observé parce qu'il se présente chaque jour à nos yeux depuis que nous sommes attaché au service des hôpitaux de Paris, c'est-à-dire depuis plus de vingt ans.
Dans le principe, les boissons alcooliques ne déterminent d'autres troubles qu'un léger degré d'excitation et d'insomnie ; ce n'est que peu à peu et au bout d'un certain temps que surviennent les symptômes révélateurs d'une intoxication réelle. Plusieurs jeunes filles, observées à l'hôpital de Lourcine ou ailleurs, nous ont accusé des désordres nerveux multiples et en particulier des f ourmiUeaaaeûte des
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extrémités^ des crampes, des cauchemars, un- léger degré d'analgésie symétrique et du tremblement des membres six ou huit mois après le début d'excès de liqueurs diverses parmi lesquelles entrait l'absinthe. La période de temps né* çessaire à une modification du système nerveux par les liqueurs spiritueuses chez l'homme qui boit sans s'enivrer est ainsi relativement courte, et abstraction faite des troubles locaux produits pat les boissons alcooliques sur le tube digestif, c'est le système nerveux qui subit les premières atteintes de l'intoxication chronique ; c'est lui qui en est le principal support. Les importantes fonctions dévolues à ce système^ sensibilité, intelUgence^ motilité, sont si* multanément ou successivement altérées.
Les désordres de la sensibilité tiennent l'un des premiers rangs dans l'ordre d'apparition des manifestations de l'intoxication chronique par l'alcool ; ils sont des plus caractéristiques et varient dans leurs modes selon que la sensibilité est pervertie^ exagérée ou diminuée.
Vers le soir^ ou plutôt quelques instants après le coucher, sitôt que se fait sentir la chaleur du lit, le malheureux bu* veur commence à éprouver, principalement aux extrémités inférieures et surtout au niveau des articulations, du malaise^ des engourdissements, des picotements, des tiraillements, des élancements' douloureux j des sensations bizarres, telles quô celles d'un animal remuant sous la peau^ et en général,il n'est débarrassé de ces phénomènes que longtemps après s'être couché et après avoir sorti ses membres du lit et les avoir mis au froid- Toutefois la chaleur du lit n'est pas toujours nécessaire pour éveiller ces troubles, et on a vu la formicâtion se montrer sous l'influence d'un refroidissemetit. Ces sensations singuUères^véritables hallucinations de la sensibilité générale, sont bientôt accompagnées ou suivies d'autres désordres) rhypéralgésie et l'analgésie.
L'hypéralgésie est un symptôme qui s'observe au début et même dans une période avancée de l'alcodlisimé j elle est spontanée ou provoquée. L'hypéralgésie spontanée à pour
siège ordinaire les extrémités des membres inférieurs ; on l'observe encore à l'abdomen, aux régions du dos et des reins, principalement au niveau des points d'émergence des nerfs. C'est tout d'abord un état vague d'inquiétude douloureuse et erratique qui se traduit par des sensations de brûlure, de tension, et enfin par des élancements douloureux qui peuvent aller jusqu'à faire jeter des cris au patient. L'hypéralgésie provoquée s'observe spécialement aux extrémités, qu'il suffit de pincer légèrement ou de toucher pour déterminer des sensations extrêmement pénibles.
L'analgésie est un phénomène plus commun peut-être que l!hypéralgésie, elle est presque toujours limitée à la peau et se traduit par la diminution et quelquefois par l'abolition de la sensibilité à la douleur. Les sensations de température continuent d'être perçues, mais en général elles sont moins vives que dans l'état normal. Le chatouillement de la plante des pieds ne détermine que rarement dos phénomènes réflexes ; par contre, le sens du tact conserve à peu près toute son intégrité.
Telles sont les plus importantes modifications imprimées aux facultés sensitives par les excès alcooliques. Ainsi les désordres qui affectent la sensibilité générale ont pour caractères spéciaux d'être éveillées par les changements de température et en particulier par la chaleur du lit, d'être symétriques, de siéger aux extrémités des membres pour de là s'étendre peu à pevi vers le tronc. Limités d'abord aux pieds et aux mains ces désordres gagnent peu à peu les malléoles et les poignets, puis la partie moyenne de U jambe et de l'avant-^bras, enfin les genoux et les coudes^ de telle sorte qu'ils forment successivement aux membres inférieurs le soulier^ la bottine de demoiselle et la botte de gendarme. Dans quelques cas.rares^la sensibilité est modifiée sur tout le corps, Thypéralgésie et l'analgésie sont générales> comme j'ai pu lô noter plusieurs fois ; jamais pourtant je n'ai observé^ dans ces conditions, Thémi^-anesthésie signalée par quelques auteurs f aussi je suis tenté de
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croire que cette fonne de paralysie du sentiment n'a pas une origine alcoolique ou* qu'elle est l'effet d'une lésion matérielle de l'encéphale.
Des phénomènes analogues se passent du côté, des organes des sens. Les fonctions de ces organes sont en effet perverties et ensuite affaiblies. Des scintillations, des mouches, des objets à contours indécis, d'abord lumineux (chromatopsie) et surtout rouges ou jaunes, plus tard noirs et opaques, apparaissent devant les yeux à des intervalles irréguliers plus ou moins éloignés ; la vision devient trouble, les objets tremblent sous les yeux, la lecture ne peut être longtemps supportée, la vue s'affaiblit et devient moins sensible à l'action de la lumière. Les modifications de l'ouïe consistent en des bourdonnements et en une faiblesse plus ou moins grande de l'audition. Le goût et l'odorat subissent pou de changements, néanmoins il existe parfois une diminution de la sensibilité des muqueuses linguale et pituitaire. A ces désordres s'ajoutent des vertiges et un certain degré de titubation, principalement le matin au moment du lever et quelquefois même dans le jour, assez souvent aussi une sensation pénible de dyspnée, de gène sternale semblable à celle que produirait un poids comprimant le thorax, ou même une sorte de constriction laryngée qui s'oppose à l'entrée de l'air dans les voies respiratoires^
La sensibilité morale, comme la sensibilité physique, est souvent exagérée ou pervertie. Le malheureux buveur^ d'abord plus impressionnable, parfois même plus affectueux, devient impatient, emporté, querelleur, inquiet, triste, et souvent il tombe dans le désespoir- D'ailleurs il est excité, nonseulement par l'action de l'alcool, mais encore par l'insomnie qui en est la conséquence. L'insomnie, en effet, est un symptôme des plus constants de l'alcoolisme. Le sommeil est difficile, peu prolongé, souvent pénible, et presque toujours troublé par des rêvasseries et des songes effrayants.
Le rêve a, dans l'espèce, un cachet assez particulier qui ne se rencontre que dans quelques autres intoxications, comme
l'intoxication chronique par l'opium ; il n'est pas* seulement triste, mais étrange et surtout terrifiant. Interrogé sur le caractère de ses rêves, le buveur hésite en général à répondre; puis il finit par avouer qu'il a des cauchemars, qu'il tombe dans des précipices, qu'il voit des choses étranges; des morts, des fantômes, des monstres plus ou moins effrayants ; ou bien, ce qui n'est pas moins commun, son rêve porte sur des êtres vivants, le plus souvent sur des animaux et ppesque toujours sur des animaux dangereux, ceux-là même qui antérieurement ont laissé la plus vive impression dans son esprit. Ce sont, par exemple, des chiens, des chats, des serpents, des lions, etc., suivant les conditions spéciales dans lesquelles l'individu s'est trouvé par rapport à ces animaux. D'autres fois,c'est l'homme qui est mis en jeu; mais le caractère du rêve ne change pas pour cela, carie plus souvent c'est un homme qui effraie, un gendarme, un sergent de ville, ou qui terrifie parce qu'iFest armé de fusils,de sabres ou de poignards.
Les désordres des facultés mentales, diversement troublées, présentent une marche assez semblable à celle des désordres sensoriels, car, simplement perverties dans le principe, ces facultés peuvent être dans la suite plus ou moins complètement abolies. Inutile de dire qu'en pareil cas les nuances doivent être indéfinies^ et qu'il existe de nombreuses variétés de formes entre l'altération du caractère à peine remarquée par l'entourage du malade et les états pathologiques désignés sous les noms de manie, lypémanie et démence.
Les désordres intellectuels se révèlent tout d'abord par de la lenteur dans les conceptions et dans l'expression des idées : le malheureux buveur ne peut soutenir longtemps son attention, ni avoir une conversation un peu longue sans en perdre le fil ; aussi le plus souvent se contente-t-il de répondre par monosyllabes ; il se plaint de manquer de verve et d'entrain. Puis, il est en proie à des illusions, à des iiallucinations exceptionnellement de nature gaie, éveillant presque toujours des craintes de toute espèce et pouvant déterminer des impressions morales dont la plus légère serait l'étonné-
ment, la plus forte une terreur profonde (Marcel). Un autre caractère 4e ces désordres, sur lequel insiste avec raison le professeur Lasègue, c'est leur mobilité. Hommes, choses, animaux, tout ce qui fait l'objet d^s hallucinations se meut et se déplace ; de là la rapidité 4es idées et des actes de Talcoolique qui, d'ailleurs eflà^ayé, anxieux, inquiet, suppliant ou agressif, intervient toujours de la manière la plus active*
Lès hallucinations varient à l'infini^ mais elles reflètent souvent l'objet soit des occupations journalières , soit des préoccupations dominantes anciennes ou récentes, avec une préférence toute particulière pour ce qui est désagréable, pénible et terrifiant. Ainsi une laveuse, observée p^u: nous à l'Hôtel-Dieu, quitta précipitamment la salle pour échapper au torrent qui menaçait de l'inonder • Une autre femme, qui avait habité l'Algérie, était tourmentée par la vue des grands animaux de cette contrée. Un forgeron signalait l'existence du feu à l'angle de son lit. Le malheureux alcoolique se croit fréquemment poursuivi ; tantôt il redoute des hommes' armés de couteaux, tantôt il entend des cris de mort qu'on profère contre lui, ou bien une foule de gens l'insultent, tiennent des propos injurieux sur son honneur et sa moralité ; d'autres fois, il se sauve par la fenêtre pour échapper aux poursuites du diable qui veut s'emparer de lui, ou, comme je l'ai vu, il s'empresse de monter dans un v^agon de chemin de fer et arrive à Paris afin d* éviter des gendarmes qui veulent l'arrêter. Tout, pour le pauvre malade, est un motif de crainte, et constamment il est sous le coup de la fatale idée que ses jours sont m danger. Les sens de la vue et de l'ouïe sont le point de départ habituel de ces aberrations ; les autres appareils sensoriaux n'en sont pas exempts : on a vu des malades boire de l'eau pour du trois-six, accuser desodeurs qui ji' existaient pas ou qui étaient tout autres quç celles qui frappaient leur sens.
Tout d'abord, la riuit est le m^oment où se montrent ces accidents .; plus tard, ils surviennent lorsque la veille va succéder au sommeil ou inversement, et enfin dans le jour à l'état de veille. Leur effet est de jeter l'esprit dans une anxiété
profonde, d'exercer une action dépressive, et, partant, les idées quils engendrent révèlent les mêmes caractères de tristesse et de fatalité. Ces caractères étant encore ceux des conceptions délirantes indépendantes des hallucinations, on conçoit qu'il en résulte les conséquences les plus fâcheuses dont une des plus funestes est celle qui porte le malheureux ivrogne à se suicider. ,
Inutile de chercher à démontrer que l'abus des liqueurs alcooliques apporte un lourd contingent à la statistique du suicide ; c'est un fait avéré aujourd'hui, tant en Angleterre qu'en Mlemagne, en Russie et en France ; pour s'en convadncre, il suffit de consulter les auteurs qui se sont occupés de ce genre de mort. Disons que deux modes de suicide sont plus spécialement suivis : la pendaison pour l'homme, la submersion pour la femme..
Les hallucinations, suivant leur intensité, la disposition du sujet et sans doute aussi la nature de la boisson ingérée, donnent lieu à des réactions différentes capables de changer la physionomie de l'individu; de là les formes maniaque, lypémaniaque, slupide de la folie alcoolique. Cette dernière forme, qui fréquemment fait suite aux deux premières, peut être primitive : peu à peu les facultés intellectuelles se dégradent au point qu'une réponse précise devient impossible, et le malade tombe ainsi progressivement dans cet état particulier auquel T expression populaire d'abrutissement convient mieux que toutes les dénominations scientifiques. Les idées sont difficiles, les conceptions lentes ; la conversation est incertaine et souvent monosyllabique; puis l'énergie disparaît, les idées manquent de sens et de précision, la con-naissance se perd, les matières fécales ne sont plus retenues, des pleurs et des rires ont lieu sans motif ; c'est une véritable torpeur intellectuelle, un état en tout semblable à la démence sénile et qui est bientôt suivi de la mort.
Les désordres de la motilité ne sont pas moins fréquents que ceux de l'intelligence qu'ils accompagnent et souvent même qu'ils précèdent. Le tremblement du buveur se mani-
feste d'abord le matin, au moment du lever, puis dans le cours de la journée, à la suite d'un excès, plus rarement d'une façon continue. Des mains, où il se limite dans le principe, ce phénomène gagne peu à peu les bras, puis on Tobserve aux pieds, aux jambes et aux lèvres ; quelquefois les muscles de la tête et de la langue eu sont affectés. H consiste en petites secousses convulsives, saccadées et symétriques, d'autant plus marquées que le malade fait plus d'efforts pour donner de la précision à ses mouvements. De là résultent la perte de la régularité et de la sûreté des mouvements des membres supérieurs, la lilubation, l'oscillation pendant la station, la difficulté delà marche, si les membres inférieurs sont atteints; l'embarras, l'hésitation de la parole, une sorte de bégaiement intermittent, enfin une diminution générale des forces et de la contraction musculaire.
A côté du tremblement, il faut encore noter des soubresauts des tendons, des tiraillements spasmodiques, des raideurs, des crampes plus ou moins douloureuses, tous phénomènes généralement concomitants des troubles de la sensibilité générale. La nuit est le moment le plus favorable à la manifestation de ces phénomènes; les muscles des mollets et les fléchisseurs des pieds sont leur siège de prédilection. Cette perversion fonctionnelle est, dans quelques cas, suivie d'une abolition plus ou moins complète et générale du mouvement. Celle-ci débute par une faiblesse de contraction des muscles des extrémités des membres, et en particulier des membres extenseurs, pour gagner ensuite les muscles qui se rapprochent du tronc, en sorte que la paralysie, comme l'analgésie, se fait remarquer par la symétrie et par une marche concentrique. La forme la plus ordinaire de cette paralysie est ime paraplégie douloureuse beaucoup plus commune chez la femme que chez l'homme, ainsi qu il résulte des observations de Wilks en Angleterre, de celles de Léudet et des miennes en France.
Les désordres vaso-moteurs ou trophiques engendrés par l'alcoolisme ont été étudiés jusqu'ici d'une façon tout à fait
insuffisante; ils sont de plusieurs ordres et très- variables dans leurs manifestations. Je ne parlerai pas des sueurs, qui constituent un symptôme commun chez Talcoolique et qui sont un effet habituel de l'excitation du système nerveux et de l'in- "somnie; mais je signalerai un œdème nerveux communaux extrémités et particulièrement à la face dorsale des pieds chez les malheureux que tourmentent les sensations de fourmillement et de picotement des extrémités. A côté de cet œdème, qui est ordinairement assez ferme et peu coloré,, je placerai des éruptions diverses comme le purpura, l'urticaire, un érylhème semblable à celui de la pellagre et dont le siège est la face dorsale des mains . Ces désordres sont encore plus accusés dans quelques cas où il m'est arrivé de constater le fendillement et l'émiettement des ongles avec ou sans sclérodermie, des ulcères perforants et jusqu'à la gangrène du dos des pieds. Chez une femme atteinte de paraplégie douloureuse alcoolique, cette gangrène avait les caractères généraux de toutes les manifestations de même ordre, car elle occupait les extrémités en même temps qu'elle se faisait remarquer par une symétrie parfaite.
Telle est la description abrégée des désordres nerveux engendrés par l'abus des hqueurs spiritueuses. Ces accidents sont rarement isolés et indépendants les uns des autres ; le plus souvent ils se succèdent, se combinent ou s'associent; quelquefois enfin ils prennent tout à coup une intensité et une acuité dangereuse, mais le délire et le tremblement sont les phénomènes qui prédominent, d'où la dénomination de delirium tremens donnée à ces crises.
L'accès de délire tremblant survient le plus souvent dans les grandes chaleurs de l'été à l'occasion d'un excès, d'un refroidissement, d'un traumatisme, d'un dérangement quelconque dans la santé ; il est toujours précédé ou accompagné de rêves, de troubles des voies digestives, de dégoût des aliments, de malaise et de fièvre. Il éclate vers le soir ou dans la nuit et se manifeste sous des formes multiples qui varient depuis le délire presque calme jusqu'au délire le plus furieux,
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car, si parfois le tremblement est le symptôme principal, il - faut dire qu'en général le délire domine la scène. ; Tremblement des lèvres et des membres, agitation, loqua- •crfé," sourire grimaçant du visage, égarement des traits, telle est tout d'abord la physionomie habituelle du malade. Plu's tard cette physionomie change avec la nature du délire. Rarement celui-ci se traduit par de la gaieté et de l'expansion, et si l'on rencontre parfois des malades qui ont de rà-propos et des réparties heureuses, c'est l'exception ; le plus souvent la tristesse, la crainte et la frayeur sont les sentiments qui dominent . La parole est embarrassée, brève, saccadée; le sommeil est nul, la peau couverte de sueur. Agité par des hallucinations diverses presque toujours terrifiantes, le malheureux patient cherche à se lever de son lit, à se jeter par les fenêtres pour éviter les fantômes qu'il aperçoit, ou bien il injurie, cherche à briser ce qui lui tombe sous la main, vocifère, crache, devient furieux au point, dans certains cas, de ressembler à un hydrophobe. Dans ces conditions il n'y a plus ni paix ni trêve, aucune partie du corps n'est exempte d'agitation ; le système nerveux ne tarde pas à s'épuiser, et la mort est la conséquence de cet épuisement.
La plupart des autres fonctions sont dans l'alcoolisme chronique en même temps que le système cérébro- spinal plus ou moins profondément altérées, et en particulier celles qui servent à l'absorption et à l'élimination des liquides alcooli» ques. L'estomac subit les premières atteintes : le buveur ne tarde pas à être affecté d'une dyspepsie qui se traduit par la diminution et l'irrégularité de l'appétit, des sensations diverses et surtout par une pituite particulière {vomitus matutinus). Une sensation pénible de nausée est le phénomène précurseur du vomissement qui s'effectue tantôt sans efforts et en quelque sorte par régurgitation, tantôt à la suite d'uhe toux fatigante et de violents serrements dégorge. La matière vomie ne dépasse guère un ou deux verres, c'est un liquide blanc, filant, visqueux, presque transparent et quel-
quefois jaunâtre ou verdàtre et coloré par une plus ou moins grande quantité de bile.
Destiné à recevoir le sang qui vient de Testomac et des intestins, le foie a sa fonction fréquemment troublée chez les alcooliques, mais il est surtout le siège de lésions matérielles dont il sera question plus loin. Organes d'éliminaôon pour les substances volatiles, lés poumons ont aussi leurs fonctions plus ou moins altérées chez les personnes qui font des excès de liqueurs spiritueùses ; leurs vaisseaux sont toujours plus ou moins congeslionnés, et si l'échange des gaz n'est pas gêné, il faut au moins reconnaître que rhématose est modifiée en ce sens qu'il existe une diminution notable dans la quantité d'acide carbonique exhalé. L'irritation incessante du parenchyme du poumon est d'ailleurs l'occasion assez fréquente de lésions matérielles de cet organe et en particulier de la tuberculose.
Le cœur, cet organe si profondément subordonné à l'action du système nerveux, est également lésé. Ses battements sont modifiés dans leur fréquence et parfois aussi dans leur rhythme, du moins dans les premiers temps ; plus tard, par suite des lésions matérielles que subit la fibre musculaire, le cœur se dilate et la circulation est troublée d'une façon permanente. D'un autre côté, la fonction urinaire est modifiée, en ce sens que la quantité d'urée excrétée dans les vingt-quatre heures est moindre chez le buveur que dans les conditions normales . Rapproché de la diminution de l'exhalation de Facide carbonique, ce fait nous indique un ralentissement dans l'oxydation des tissus et nous permet de comprendre le mode de formation de Tune des lésions les plus communes de lalcoolisme, la stéatos» des éléments anatomiques.
La fonction génératrice est elle-même plus ou moins profondément modifiée chez le buveur ; si les libations momentanées excitent les désirs amoureux dans les deux sexes, les excès prolongés diminuent les appétits vénériens et finissent par produire rimpuissance chez l'homme»
Telle est la série des troubles fonctionnels observés chez le malheureux alcoolique. Quelques mots maintenant sur sa physionomie : celle-ci est, comme les symptômes que nous venons d'analyser, tout à fait spéciale et tellement caractéristique, dans la plupart des cas, qu'elle suffit à un œil exercé pour reconnaître les habitudes les plus secrètes. L'expression du visage est toujours plus ou moins profondément modifiée, elle est quelquefois animée^ le plus souvent triste, il semble qu'un voile sombre recouvre la figure ; le regard est étrange, hébété, rarement vif, presque toujours inquiet, d'abord assez mobile, ensuite plutôt fixe. Mais c'est surtout lorsqu'il parle que le buveur se trahit : à ce moment, en effet, l'élévateur commun de l'aile du nez et de la lèvre supérieure, les zygomatiques et même Torbiculairô des lèvres sont agités d'un tremblement total ou simplement fibrillaire qui gagne rarement les autres muscles de la face. Celle-ci se congestionne du reste sous l'influence de la moindre t^motion et du plus petit effort de la pensée, et la répétition de ces congestions, chez le buveur endurci, détermine une dilatation des vaisseaux de la partie antéro-inférieure du nez et des pommettes qui donne à la physionomie un aspect particulier fort bien caractérisé par Tépithète vulgaire d'enluminée. A une période avancée de la maladie, le tégument externe se décolore, devient sec, écailleux, et parfois paraît satiné, ou bien il prend une teinte terreuse, jaune, indice de la souffrance des organes splanchniques. L'embonpoint est trèsvariable ; si, le plus ordinairement, l'alcoolique engraisse d'abord et maigrit ensuite, il n'en est pas moins vrai que souvent il. y a lieu de distinguer des alcooliques maigres et des alcooliques gras, comme il y a des vieillards maigres et des vieillards gras.
Ces deux formes de l'alcoolisme, l'une floride, chantée par les poètes, caractérisée par la rougeur de la face et l'embonpoint, l'autre torpide, qui a pour principaux symptômes la pâleur, la maigreur, la tristesse et la mélancolie, sont depuis longtemps connues. La première s'observe> en général, chez
— ailes personnes aisées dont la fonction respiratoire n'est pas trèsactive, soit à cause d'un état anatomique des poumons, comme Temphysème, soit par le fait d'une profession sédentaire. L'embonpoint qui survient dans ces conditions se distingue par une inégale répartition de la graisse ; celle-ci se rencontre parliculièrement au niveau de la paroi abdominale antérieure, où elle forme une couche qui peut atteindre une épaisseur de dix centimètres et même plus, tandis que partout ailleurs la couche cellulo-adipeuse ne dépasse guère deux ou trois centimètres. Après le tissu sous-cutané, les épiploons et le mésentère sont les parties où se déposent le plus de graisse, ils forment dans le ventre des masses qui voilent et étouffent en partie les intestins.
La seconde de ces formes appartient de préférence aux individus qui se livrent à un grand exercice musculaire et qui respirent largement. Nous ajouterons que la nature des boissons ingérées a aussi dans l'espèce une certaine influence. Quoiqu'il en soit, à une période avancée de l'alcoolisme, la maigreur est la règle, et quelquefois même elle se produit très-rapidement, ce qui est un pronostic grave.
Les lésions matérielles engendrées par les excès de liqueurs alcooliques sont nombreuses et variées, ce qui se comprend si l'on tient compte de la multiplicité des boissons ingérées et de leur prompte dissémination dans l'organisme. Néanmoins, envisagées d'une façon générale, ces lésions se groupent naturellement sous deux chefs (1). Les unes ont pour siège plus spécial les organes d'absorption et d'élimination des liqueurs spiritueuses ; elles sont le résultat de l'irritation des tiissus par la présence dans le sang d'une plus ou moins grande quantité de ces liquides ; elles touchent la trame conjonctive des organes et rentrent dans la catégorie des inflammations adhésives de Hunter. Les autres affectent indistinctement la plupart des organes ; elles sont l'eflet du ralentissement de la
(i) Voyez E. Lancereaux, Etude sur les altérations produites par l'abus des boissons alcooliques(Gazette médicale de Paris, 4863^ p. 449.)
nutrition des tissus indiqué par la diminution de l'exhalation de Tacide carbonique et deTexcrétion de l'urée; elles portent d'une façon spéciale sur Télément fonctionnel et consistent dans une modificalion de cet élément connue sous le nom de dégénérescence granulo-graisseuse.
Les premières de ces altérations s'observent dans tous les organes que traverse l'alcool, depuis reslomac où il est absorbé jusqu'aux poumons où il est en partie éliminé ; elles se retrouvent encore dans les méninges, dans toutes les membranes séreuses et dans Técorce cérébrale. Elles sont caractérisées à leur début par une injection manifeste et par Tapparition, sur le trajet et au niveau surtout de la tunique externe des petits vaisseaux, d'un tissu semblable au tissu des bourgeons charnus et qui, comme ce dernier, a la propriété de se transformer peu à peu en un véritable tissu de cicatrice.
Le foie atteint de cirrhose nous offre l'un des plus beaux exemples de ces lésions. Uniformément altéré dans toute son étendue, il est dans le principe augmenté de volume par la multiplication des éléments de sa trame conjonctive et par la congestion qui l'accompagne ; puis ces éléments, une fois définitivement organisés, se rétractent, pressent sur les acini, les font saillir et en même temps diminuent le volume de la glande qui devient le siège d'une induration caractéristique. Semblable altération se rencontre quelquefois à la surface interne de l'arachnoïde (pachyméningite) et du péritoine, où elle se manifeste par la formation de membranes organisées. On l'observe encore dans la portion corticale du cerveau, qui diminue de volume, se décolore et prend une consistance plus ferme. Le caractère de ces altérations, quel que soit leur siège, est de ne rétrocéder que dans leur première période; une fois organisé, le tissu de nouvelle formation continue de vivre, et, par le retrait dont il est le siège, il gêne de plus en plus le fonctionnement des organes parenchymateux et produit des désordres plus ou moins graves du côté des tissus membraneux .
Les altérations du second ordre consistent dans l'infiltration, par une plus ou moins grande quantité de granulations
protéiques ou graisseuses, de la plupart des éléments histologiques et en particulier des fibres musculaires, des épithéliums du foie, des reins et des cellules nerveuses,
La glande hépatique qui, cette fois encore, a le triste privilège d'être le plus souvent affectée, augmente de volume, tend à revêtir une forme cubique, reste lisse et se fait remarquer par une coloration jaune plus ou moins foncée. Les reins, également plus volumineux, ont, comme le foie, leurs cellules épithéliales tuméfiées par la présence de granulations graisseuses qui donnent à la substance corticale une teinte plus ou moins jaune. Le pancréas, les glandes salivaires, les glandes stomacales n'échappent pas à cette dégénération spéciale. La glande spermatique, ainsi que je l'ai montré autrefois (voyez l'article Alcoolisme que j'ai publié dans le Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales, Paris 1865), y est également sujette, et de là sans doute la cause de la frigidité et de l'impuissance génératrice de l'homme alcoolisé.
La fibre musculaire est pour ainsi dire toujours atteinte par cette dégénérescence ; aussi le cœur est-il le plus souvent modifié chez l'alcoolique. Chargé de graisse à sa base, cet organe devient, au bout d'un certain temps, flasque, mou, friable, jaune bronzé pai' suite de l'infiltration granuleuse de ses fibres dont la striation se trouve efl'acée.
Les cartilages subissent le même mode d'altération : leurs cellules présentent de nombreuses gouttelettes graisseuses, parfois même ils sont calcifiés avant l'âge. Les os sont le siège d'un dépôt adipeux plus ou moins abondant et qui tient l'infiltration des cellules de la moelle par des granulations graisseuses. Cette altération, dont l'analogie avec celles qui sont le fait de l'âge est parfaite, se traduit pour les os longs par l'amincissement du tissu compacte et l'agrandissement du canal médullaire que remplit un tissu très-riche en graisse. Les os courts ont leurs vacuoles également comblées par de la graisse et, comme les os longs, ils sont friables et prédisposés aux fractures. Nous avons été plusieurs fois frappé de la facilité particulière avec laquelle se
tranchent au couteau les côtes des buveurs d'eau-de-vie qui ne sont pas arrivés à la cinquantaine. Ajoutons que semblables lésions ont été rencontrées par Klencke dans le système osseux des animaux nourris avec le produit de distilleries de pommes de terre.
Un point important sur lequel j'ai insisté autrefois et que je ne puis laisser passer sous silence, c'est la ressemblance des lésions de ce dernier groupe avec celles qu'entraîne à sa suite le progrès des années. Cette ressemblance anatomique identifie l'alcoolique au vieillard et nous montre que Valcoolisme n'esty en somme^ qu'une vieillesse anticipée. Chez le buveur, comme chez l'homme âgé, on constate, l'atrophie de l'encéphale, l'augmentation du liquide céphalo-rachidien, l'altération graisseuse des petits vaisseaux, celle des fibres musculaires du cœur et de la plupart des éléments anatomiques, la dilatation des vésicules pulmonaires, l'ossification des cartilages costaux et laryngiens, la raréfaction de la substance osseuse à laquelle se substituent des matières grasses. Ce qui est vrai dans l'ordre anatomique l'est encore dans Tordre physiologique. L'ivrogne même jeune, nous le savons, a peu de forces musculaires: il tremble, ses facultés intellectuelles et génésiques sont affaiblies, et enfin il excrète peu d'urée et d'acide carbonique. Au point de vue pathologique, la ressemblance n'est pas moindre: les maladies aiguës qui surviennent chez les alcooliques ont nonseulement les allures, mais encore la gravité de ces mêmes maladies chez le vieillard. Un exemple fera comprendre ma pensée : quun homme jeune et néanmoins sous le coup de l'intoxication chronique par T alcool contracte une pneumonie, cette affection aura comme chez le vieillard de la tendance à envahir les sommets des poumons et à suppurer ; en outre, elle sera accompagnée d'un certain degré d'agitation, de délire, d'hallucinations, de symptômes ataxiques et adynamiques, entin d'une dépression générale des forces qui sera trop souvent suivie de la mort. Ces considérations, vraies pour la pneumonie, sont apphcables à la plupart des maladies, et de
là ressort cette conséquence pTati(iue^^|Q^/^ nâjkote^aiguës de rindividu alcoolisé, comme celles dii^^éflteaw^^dââiÈ^i^ lieu à des indications spéciales et réclament deslôîns paRironers.
Alcoolisme héréditaire.
Les liqueurs alcooliques n'affectent pas seulement l'individu qui en abuse, elles atteignent encore sa descendance et l'exposent à des désordres plus ou moins graves.Ces effets éloignés de l'alcoolisme sont de plusieurs ordres : les uns, purement fonctionnels, se révèlent par une susceptibilité nerveuse excessive, une excitabilité réflexe anormale, et, à un certain âge de la vie, par un besoin impérieux de liqueurs fermentées; les autres se traduisent par des lésions matérielles qui portent plus spécialement sur le système nerveux central et dont les conséquences varient suivant la période de l'existence où elles se produisent. Nous étudierons séparément chacun de ces désordres.
Les désordres purement fonctionnels constituent le degré le plus faible de l'alcoolisme héréditaire ; ils sont fréquents, sinon constants, chez les descendants de l'individu alcoolisé.
Le système nerveux fonctionne rarement d'une façon régulière et normale, dans la race du buveur ; il présente en général, dans le jeune âge tout au moins, des troubles dont l'origine peut paraître obscure, mais qu'un œil perspicace parvient à distinguer. Depuis plusieurs années je ne manque pas d'interroger sur leurs antécédents de famille les jeunes personnes atteintes d'hystérie qui se présentent à mon observation. Presque toujours je découvre des excès alcooliques chez l'un des parents, ainsi je suis conduit à penser que ces excès peuvent contribuer à la genèse de quelques-unes des formes de l'hystérie .
Tout le monde sait qu'un certaii\ nombre d'enfants deTun et l'autre sexe sont manifestement prédisposés aux convulsions, et qu'il suffit de la moindre excita lion pour développer chez eux ces troubles fonctionnels ; or, interrogez les antécédents paternels ou maternels de ces enfants, et la plupart du temps
vous trouverez que les parents ont abusé des boissons alcooliques. Parmi les nombreux faits que je connais, je n'en citerai qu'un seul : 11 y a quatre ans, j'étais appelé en toute hâte auprès d'un jeune garçon de 7 ans qui, à la suite de son déjeuner, avait été pris de convulsions épileptiformes. Lors de mon arrivée, ce jeune garçon était immobile et tellement pâle que je le crus mort. Voyant la respiration entièrement suspendue, j'allais me retirer quand la mère m'apprit que son fils était tout à fait bien portant une demi-heure plus tôt ; je le découvris alors, puis je stimulai sa sensibilité de diverses façons, et enfin j.e me mis à pratiquer la respiration artificielle qui lui rendit ses couleurs ; mais bientôt survint un accès de convulsions générales ayant les caractères des convulsions éclamptiques, et l'enfant retomba de nouveau dans un état de mort apparente. Les convulsions reparurent, puis cessèrent et ainsi de suite pendant quatre heures, après quoices accidents cédèrent instantanément à l'injection de 13 milligrammes de chlorhydrate de morphine. Or, ce jeune enfant, quelques jours plus tard, rendait, après l'administration de la santonine, deux énormes lombrics. Aujourd'hui je soigne le père, il est depuis longtemps adonné aux liqueurs alcooliques, passion qui lui a été transmise par ses ancêtres. Né d'un père alcoolique, l'enfant dont il est question présentait une excitabilité réflexe trèsgrande, et la présence des vers dans l'intestin put suffire à développer chez lui des convulsions qui mirent ses jours en danger. Cette histoire est commune, et le jour où l'on se donnera la peine de rechercher la causa des convulsions de Tenfance, on trouvera qu'elles ont fréquemment leur origine dans les fâcheuses habitudes des parents.
A ces indications rapides des phénomènes excito-moteurs résultant de l'hérédité alcoolique, il nous faut ajouter l'indication de l'état intellectuel et des tendances morales des descendants d'ivrognes en apparence bien conformés, avant de passer à l'étude des vices de conformation qui peuvent les atteindre. Si on examine les enfants des buveurs ordinaires, des ouvriers de Paris qui usent chaque jour des liqueurs fre-
latées, par exemple, on constate que, pendant leurs premières années, ces enfants ^sont relativement gentils et aimables; ils ont une intelligence précoce, mais les espérances quHls peuvent donner sont loin de se réaliser. Chez quelques-uns, il survient des convulsions qui souvent les tuent, o\i qui cessent pour reparaître ensuite à Tépoque de la puberté sous la forme d'attaques épilep tiques. Chez d'autres, il se développe une méningite tuberculeuse qui les emporte, ou toute autre aflection le plus souvent tuberculeuse. Ceux qui ne meurent pas présentent bientôt un arrêt dans le développement de leur intelligence, de sorte que tel enfant qui apprenait d'abord assez bien et se trouvait dans les premiers de sa classe, finit par être le dernier. Enfin ceux qui conservent leurs facultés intellectuelles ont rarement un équilibre parfait; ils sont légers, changeants, distraits et souvent emportés, et .s'ils ont une aptitude spéciale pour la littérature et les œuvres d'art, ils ne sont jamais que d'assez mauvais vaudevillistes, que des artistes d'un ordre inférieur.
Mais ce qu'il y a de plus fâcheux pour le descendant du buveur, c'est Tappétence des boissons alcooliques et le besoin impérieux d'en user. L'âge dans lequel se fait sentir ce besoin est très-variable, c'est en général à l'époque des grands mouvements physiologiques qu'il se révèle, comme au moment de la puberté et quelquefois plus tard, à Toccasion d'une maladie, chez la femme, dans le cours d'une grossesse, ou à l'époque de la ménopause. Ainsi, on voit des jeunes gens qui n'attendent pas la sortie du collège pour faire usage des liqueurs fermentées ; dès ce moment, ils manifestent pour ces boissons uiie appétence spéciale qui ne peut être le fait de l'exemple puis.qu'ils sont séparés de leurs parents.
C'est à tort, selon nous, que Ton attribue à l'exemple les tendances alcooliques des enfants nés de parents buveurs, car il suftît de la moindre observation pour arriver à reconnaître que ceux qui sont éloignés de leurs père et mère n échappentpas plus à ces tendances.que ceux qui vivent au sein
de la famille. Une femrac que j'ai vue mourir à 49 ans, usée parles excès de boissons alcooliques auxquels était venue s'ajouter une tuberculose des poumons, avait quitté à douze ans sa famille et la ville où elle était née d'un père qui mourut alcoolisé à Tâge de 38 ans. Dès sa dix-huitième année, cette femme commençait à s'adonner aux liqueurs alcooliques, et à 23 ans la passion qu'elle avait pour la boisson était déjà si prononcée que son mari, dont je liens cette histoire, me racontait l'avoir trouvée plusieurs fois cachant la bouteille qui devait lui permettre de satisfaire à son pressant besoin. Dans ce fait, l'exemple n'avait certainement joué aucun rôle et, d'ailleurs, la preuve qu'il s'agit bien en pareil cas d'une tendance morbide héréditaire, c'est que ce ne sont pas les fils des individus que frappe l'ivresse qui sont pris à un moment donné du besoin déboire, mais bien ceux des buveurs atteints d'alcoolisme chronique, et qui parlant ne s'enivrent guère. Il est, à la vérité, difficile de préciser le degré de fréquence de la transmission de cette tendance ; mais s'il m'est permis de m'en rapporter aux nombreux faits que j'ai observés dans les hôpitaux de Paris, je dois dire qu'elle est une cause commune d'alcoolisme (1). Faut-il ajouter qu'avec cette tendance tantôt continue, tantôtsimplement intermittente, coexistent assez généi'alement des instincts mauvais, des penchants vicieux qui font du malheureux héritier de l'alcoolique un être paresseux,
(I) Il est à remarquer que ces faits peuvent nous donner Téchelle de la fréquence relative de l'alcoolisme en France. Effectivement nos malades au nombre de 813, se répartissent comme il suit au point de. vue du lieu de leur naissance.
Paris 480 Champagne. 35
Ile-de-France 60 Maine et Anjou 24
Normandie 79 Flandre 49
Picardie et Artois. ... 54 Savoie 27
Bretagne 44 Auvergne 49
Lorraine 53 Alsace 49
Les malades qui ne font pas partie de cette statistique sont originaires de différents départements parmi lesquels ligureat en première ligne le Jura et la Uaute-Vienne \ un grand nombre sont des étrangers, quelquesuns seulement sont des Bourguignons ou des Méridionaux.
vagabond, incapable de vivre en société? Morel, ancien médecin de Tasile de Saint-Yon, a rapporté plusieurs exemples de familles qui se sont ainsi éteintes dans la dégradation la plus complète à la suite d'excès alcooliques.
Les désordres matériels qui sont le fait de l'hérédité alcoolique consistent en des lésions inflammatoires des centres nerveux qui varient suivant l'âge de la vie où elles se produisent. Aussi, il importe de les étudier chez le fœtus, chez l'enfan t" et chez l'adulte.
Pendant la période embryonnaire, ces désordres venant à modifier les éléments appelés à constituer plus tard une des parties importantes du centre cérébro-spinal, s'opposent au développement de cette partie, et partant ils peuvent être le point de départ d'une malformation de Fencéphale et en particulier de celle qui est désignée sous le nom d'anencéphalie. Le D^ Demeaux et quelques autres observateurs ont en effet rapporté des exemples de ce genre de malformation qu'ils ont cru devoir aitiibuer aux excès alcooliques des générateurs.
Survenant chez le fœtus ou dans le jeune âge, les désordres héréditaires de l'alcoolisme se traduisent encore par des lésions qui s'opposent au complet développement des organes ; c'est ainsi qu'il convient d'envisager certaines atrophies partielles et le plus souvent unilatérales des hémisphères cérébraux désignées par Breschet sous le nom d'agénésies. Ces atrophies par arrêt de développement présentent les caractères de la sclérose; elles sont en général accompagnées d'une déformation de la tête plus ou moins marquée suivant l'état des os du crâne, d'épilepsie et d'hémiplégie avec atrophie du squelette des membres paralysés. D'autres fois, les deux hémisphères peuvent être atteints, la tête est fort peu développée, le crâne est petit, il y a microcéphalie et un développement général très-incomplet. Dans ces conditions, l'être dégénéré, produit du buveur, marche avec difficulté, il est quelquefois paraplégique, et souvent idiot ou imbécile. Appliquez-vous à remonter aux antécédents des enfants ou des adultes qui présentent ces désordres
pathologiques, et vous trouverez que, dans beaucoup de cas, les parents se sont laissés aller à des excès de boissons alcooliques et que ces boissons ont dû jouer le principal rôle dans la genèse des accidents dont sont frappés les enfants.
Mon attention attirée sur l'importance des faits de ce genre, je priai, il y a quelques années, un de mes élèves M. Martin, alors interne de M. le docteur Delasiauve, de vouloir bien observer à ce point de vue les nombreux épileptiques qui composaient le service du savant médecin de la Salpêtrière; voici les principaux résultats des recherches auxquelles s'est livré M. Martin à qui je laisse le soin de nous donner dans la suite de plus amples détails : sur quatre-vingt-trois enfants ou adolescents exaaiinés à ce point de vue, soixante fois les parents furent trouvés alcooliques, vingt-trois fois Tivrognerie ne fut pas constatée.
Dans les 60 familles auxquelles appartenaient les individus delà première série, le nombre des enfants était de 301 dont 132 jetaient morts au moment de l'observation . Sur les 169 survivants, il y avait 60 épileptiques ; 48 enfants avaient eu des convulsions dès leur jeune âge, et 64 seulement pouvaient être considérés comme bien portants. Les 23 individus de la seconde série appartenaient à 23 familles dont le nombre total des descendants était de 106, parmi lesquels 27 étaient morts. Or, sur les 79 survivants, 23 étaient épileptiques, 10 avaient eu des convulsions en bas âi^e, 46 paraissaient se biea porter. Ajoutons qu'un grand nombre de ces enfants étaient paralytiques et mal conformés.
Les excès de boissons alcooliques peuvent donc compter parmi les causes de la paralysie infantile ; mais Tépilepsie surtout nous parait résulter fiéquemment de l'ivrognerie des parents, et ce qui nous le fait croire, c'est la conformation particulière des épileptiques qui ont dans leurs familles des antécédents alcooliques. Effectivement ces individus sont ordinairement petits, quelquefois grands et minces; presque toujours incomplètement développés, ils présentent en général les attributs de Tétàt désigné sous le nom d'infan-
tilisme. Le crâne et la région supérieure de la face soiat asymétriques, et quelquefois il existe une hémiatrophie de tout le corps. La tête est petite, l'expression du visage étrange ou triste. Ces malades ont, dans leur enfance, des convulsions qui cessent plus tard ; mais vienne la puberté et surtout le moment de la suture des os du crâne qui chez eux est le plus souvent prématurée, alors se déclarent des attaques épileptiques presque toujours à la suite d'une frayeur. Ces attaques, générales et précédées d'une aura, ont non-seulement les caractères mais encore l'évolution de Tépilepsie franche i dite essentielle, en ce sens qu'elles constituent une maladie que l'on peut considérer comme incurable. Dans quelques cas, pourtant, la grande attaque n'existe pas, les malades n'accusent que des vertiges, et des étourdissements fréquents; ils ont, dans la nuit surtout, des hallucinations plus ou moins terrifiantes.
Tels sont les principaux types pathologiques que l'observation nous conduit à considérer comme autant de manifestations de l'alcoolisme héréditaire. Loin de nous la prétention d'avoir épuisé ce vaste et intéressant sujet; nous reconnaissons que ce qui précède est une simple ébauche destinée à montrer que l'alcoolisme ne disparaît pas toujours avec l'individu qui en est atteint, mais que, dans un grand nombre de cas, il se continue dans la descendance, et cela sous des formes multiples, indéfinies pour ainsi dire et qui varient depuis la simple tendance à user des liqueurs fortes jusqu'à la dégénérescence la plus complète de l'être humain. En somme, les boissons alcooliques, telles qu elles sont aujourd'hui livrées à la consommation, pervertissent les facultés les plus importantes et les plus nobles de l'homme qui en abuse ; elles troublent sa nutrition, le vieillissent avant l'âge ; bien plus, elles Tatteignent jusque dans ses descendants qu elles transforment et que trop souvent elles tuent. Voilà les effets de l'alcoolisme pour le buveur et sa famille ; quelques mots maintenant sur les conséquences de ce mal dans la société et dans l'Etat.
Certes il est difficile d'apporter dans l'exposé de ces conséquences, dont l'étude est l'un des chapitres les plus intéressants de la médecine sociale, la précision et la rigueur exigées par la science moderne ; trop souvent les observations sont vagues, incomplètement étudiées, les statistiques relèvent des faits dissemblables, quelquefois sans utilité. Néanmoins il est déjà possible de se faire une idée des désordres que peut produire l'alcoolisme dans l'état physique et moral des populations.
Le célèbre médecin suédois Magnus Huss, auquel nous sommes redevables de la première monographie importante sur l'alcoolisme chronique, écrit à propos de l'énorme extension de l'eau-de-vie en Suède : <r II est un fait irrécusable, c'est que, sous le rapport des forces physiques et de la stature, le peuple en Suède a dégénéré de ses ancêtres. 3) Diminution delà force physique, abaissement de la taille, stérilité relative et accroissement de la mortalité, tels sont dans l'ordre physique les principaux effets des liqueurs spiritueuses chez les peuples qui en abusent.
Pour démontrer que les excès de boissons alcooUques doivent être considérés comme cause de diminution de la force physique des populations, il me suffira de rappeler l'influence exercée par ces boissons sur les systèmes nerveux et musculaire du buveur. Arrivé à la période des accidents de Tintoxication chronique,, celui-ci ne peut plus disposer de la force musculaire qu'il avait antérieurement ni donner la même quantité de travail, c'est là un point important à connaître pour les chefs d'atelier. 11 serait facile de prouver par des statistiques que la somme de travail accomplie par des ouvriers adonnés aux liqueurs fortes est infiniment moindre que celle que peut produire le même nombre d'ouvriers bien nourris. En outre, au bout d'un certain laps de temps, les ouvriers intempérants deviennent paresseux et incapables de travailler ; on en voit qui, dès l'âge de 45 ou 50 ans, n'ont plus ni énergie physique ni énergie morale, et que le moindre \
exercice musculaire essouffle, fatigue et arrête.
A Paris, un grand nombre de buveurs dans ces conditions demandent leur admission dans un hospice et, pour peu qu'ils soient protégés, ils parviennent généralement à se faire admettre. Or, j'ai remarqué que, le plus souvent, ces individus n'étaient pas mariés, qu'ils étaient dénués de toute ressource et qu'ils avaient été de véritables parasites de la société. J'aurais voulu insister sur les faits de ce genre et montrer les conséquences qui peuvent en résulter au point de vue de l'économie sociale et de la richesse des nations; mais le temps ne me Ta pas permis.
La diminution de la taille est loin d'être l'eflfet exclusif des excès alcooliques; néanmoins les individus qui, pendant leur jeunesse, s'adonnent aux liqueurs fortes, se font remarquer, aussi bien que les descendants de buveurs, par la petitesse de leur stature et par un faible développement de la force musculaire. A cet égard, je ne puis mieux faire que de citer une intéressante note qui m'a été remise par le D' Rotureau : < L'arrondissement de Domfront, m'écrit notre confrère, est celui du département de l'Orne où les excès alcooliques sont les plus habituels. De tous les cantons de cet arrondissement, c'est celui de Passais qui tient le premier rang, et la commune de Mantilly se distingue par les abus alcooliques de ses habitants. La statistique du ministère de la Guerre nous apprend que le recrutement était à peu près toujours insuffisant dans le canton de Passais avant la loi sur le service obligatoire. L'usage de l'eau-de-vie et particulièrement de l'eau-de-vie de poiré est la cause non douteuse pour tous les médecins du pays de l'infériorité physique des jeunes conscrits qui commencent l'usage immodéré des liqueurs fortes dès qu'ils ont iait leur première communion, c'est-à-dire vers treize ou quatorze ans. Outre beaucoup d'autres raisons, ces médecins attribuent le défaut de développement physique et la petite taille des conscrits du canton de Passais à l'usage immodéré de l'eau-de-vie, et ils en ont eu maintes fois la preuve puisque tous ceux qui sont sobres échappent à la déchéance physique des jeunes ivrognes; ]>
Nous savons d'ailleurs que, poussé à ses extrêmes limites, l'alcoolisme crée en quelque sorte une race spéciale qui peut bien se continuer pendant un certain temps avec ses infirmités physiques et ses tendances vicieuses, mais qui heureusement manque d'éléments suffisants pour se perpétuer : exposée à toutes sortes d'accidents et de maladies, vouée à l'impuissance et à la stérihté, elle ne tarde pas à disparaître; ainsi s'éteint parfois, le plus souvent même, l'alcoolisme lorsqu'il a pénétré dans la famille. La stérilité peut encore frapper l'individu dont l'alcoolisme est acquis et par cela même l'ivrognerie est de nature à diminuer sensiblement la population d'un pays.
La cause la plus importante de la diminution de la population dans les pays adonnés aux Uqueurs fortes est une excèssive mortalité, La mort survient quelquefois pendant Tivresse, plus souvent à la suite d'un delirium tremens ou encore dans le cours d'une maladie aiguë. Effectivement, l'individu dont , les organes sont modifiés par l'usage prolongé des boissons alcooliques, supporte difficilement les maladies qui, comme la pneumonie, l'érysipèle, la variole, donnent lieu aune élévation continue de température. Le système nerveux et le cœur ne tardent pas à faiblir et le malade alcoolique succombe le plus souvent, alors qu'une personne sobre aurait pu vivre.
Mais l'alcoolisme n'est pas seulement dangereux en raison des graves compUcations qu'il détermine dans le cours ou la convalescence des maladies aiguës, il l'est encore par la large part qu'il prend dans la genèse de la maladie qui est la principale cause de mort dans notre climat, la tuberculose. Après avoir signalé la prédisposition à contracter la méningite tuberculeuse chez les enfants nés de parents alcooliques, je dois ajouter qu'un grand nombre d'individus adonnés aux liqueurs fortessuccombentàcette môme méningite, à une tuberculose pulmonaire ou péritonéale.
Les faits que j'ai observés sont tellement nombreux qulis en sont effrayants, et la preuve qu'il ne s'agit pas là d'une simple coïncidence, ce sont les caractères particuliers que
revêt la tuberculose dans les cas de ce genre, où elle se distingue principalement par la dissémination et la généralisation des granulations miliaires tout au moins dans les poumons et les membranes séreuses.
Aidé de la tuberculose, Talcoolisme est depuis longtemps Tune des principales causes de la dépopulation dans un certain nombre de régions. La réunion de ces causes, beaucoup plus que le fer et le feu, a contribué à réduire de plus en plus le nombre des indigènes de l'Amérique du Nord et de l'Amérique du Sud. C'est elle encore qui aujourd'hui amène la disparition progressive des habitants d'un grand nombre d'îles de l'Océanie, notamment ceux des îles Marquises, Sandv\rich, Taïti, etc. Mais, il suffit d'examiner ce qui se passe chez nous pour reconnaître que l'alcoolisme est une cause de dépopulation. Beaucoup de statisticiens et d'économistes s'alarment à juste titre de la décroissance de la population dans Tune des provinces les plus favorisées delà France, et chacun donne à sa façon l'explication de ce fait. Tel y voit le résultat d'un calcul, tel autre un effet de la mortalité excessive des nouveau-nés (1), Cependant, si l'on y regarde de près, on reconnaît que la Normandie, contrée où l'on distille une grande quantité d'eau-de-vie, est une de celles où l'alcoolisme exerce les plus grands ravages. Là règne le préjugé qu'il est nécessaire d'administrer du vin et des liqueurs aux jeunes* enfants pour les fortifier. Cette fâcheuse habitude de nourrir les enfants autrement qu'avec du lait, venant se joindre aux excès alcooliques si communs en normandie, est, sans aucun doute une des principales sources de la dépopulation de cette riche province.
Il importe de savoir que les peuples comme les individus ne peuvent vivre longtemps qu'à la condition d'être sobres et vertueux et que, dès l'instant où ils deviennent intempérants et vicieux, ils sont destinés à périr. La preuve en est à chaque
(1) Consultez Nolta, Recherches statistigues sur la progressioncromante de là mortalité en Normandie ^p» 804; V Union médicale y sér. 3, U V, 486S.
page de l'histoire : les Grecs et les Romains, comme aujourd'hui les peuplades océaniennes, n'étaient-ils pas, à leur période de décadence, adonnés à toutes sortes d'excès, et en particulier aux excès de boissons? La viabilité d'un peuple dépend d'un certain nombre de conditions, et quand parmi ces conditions s'introduit l'abus des boissons alcooliques , cet abus devient le pronostic d'une décadence plus ou moins prochaine.
L'accroissement du chiffre des aliénés, du nombre des suicides, des délits et des crimes, tels sont dans l'ordre moral les résultats de l'alcoolisme. Que l'on consulte les statistiques relatives au suicide en Suède ^ en Angleterre, en Amérique, etc. , on constate que cette maladie s'est accrue dans des proportions notables au fur et à mesure que s'est répandu l'usage ' des boissons alcooliques. Des recherches intéressantes du Dr Lunier nous ont appris qu'en France les cas de folie de cause alcoolique sont presque partout en raison directe de la consommation des alcools d'industrie. Effectivement, de 1831 à 1873, la consommation de l'alcool par individu s'est élevée de 1 litre 09 à 2 litres 84, et la proportion de^ cas de folie par excès de boisson, de 1838 à 1874-1876 s'est accrue, sur cent admissions dans les asiles, de 7,64 à 13,94; de môme le nombre des suicides attribués soit à des accès d'ivresse, soit à l'ivrognerie habituelle a varié de 1849 à 1876 dans la proportion de 6,69 à 13,41 , En Suède, où l'alcoolisme exerce de grands ravages, Magnus Huss prétend que si l'on voulait considérer comme suicidés tous les individus morts en état d'ivresse ou des suites de l'intoxication alcoolique, le nombre atteindrait des proportions si effrayantes, que l'on trouverait un suicide sur 30 individus décédés, de 25 à 50 ans. La proportion des délits et des crimes, au rapport du même auteur, s'est également accrue en Suède avec la consommation des liqueurs fortes. Que l'on consulte le travail si remarquable de Guerry sur la criminalité en France, les statistiques si intéressantes de M. Legoyt, et l'on y trouvera la vérification du fait avancé par le médecin sué-
dois. De même, si Ton se donne la peine de parcourir les nombreux rapports de la Société de Boston (1) sur Tétat des prisons aux Etats-Unis, on y voit que l'intempérance est signalée comme Tune des causes les plus communes du crime (2). Par conséquent, l'abus des boissons alcooliques n'est pas seulement une cause de dégénérescence physique, elle est encore une cause de dégénérescence morale de l'espèce humaine. Mais quelles sont les causes de cet abus? Que convient-il de aire pour le réprimer? Voilà sur quoi, en terminant, je demanderai la permission de dire quelques mots.
Nous savons déjà qu'il est commun de voir les fils d'i* vtrognes s'adonner à des excès de boissons ; si d'un autre côté, n prend la peine de rechercher, chez les alcooliques de nos hôpitaux, les circonstances dans lesquelles a été contractée l'habitude de l'ivrognerie on est bientôt conduit à placer au premier rang Tinfluence de l'hérédité. Effectivement, sur un chiffre de 813 faits recueillis par moi, l'hérédité paternelle ou maternelle a été constatée 174 fois. Le plus souvent, dans ces cas, j'ai pu m'assurer que l'exemple était nul ou n'avait exercé qu'un rôle accessoire, et que la tendance à faire -usage de boissons alcooliques était, contrairement à l'opinion de Magnus Huss, l'effet d'une modification organique héréditaire. L'habitude acquise, le besoin créé se transmettent par conséquent aussi bien que les qualités physiques et morales ; c'est là Un fait qui mérite d'être médité.
Après l'hérédité, les préjugés peuvent être comptés, du moins chez nous, parmi les causes les plus importantes de l'alcoolisme. J'étais appelé, il y a quelques années, à visiter un enfant de 14 mois bien constitué, mais un peu amaigri. La mère de cet enfant me fit remarquer que, depuis deux mois, il avait fréquemment des coliques, de la rougeur au visage ;
{\) Eeports of the prison discipline Sodéty (3 volumes), Boston, 4855.
(2) Nous ferons remarquer ici que Tinfluence des boissons alcooliques sur le crime serait encore Plus grande si elle ne unissait pas par amener l'extinction de la race*
qu'il était nerveux, agité la nuit, et que son agitation se manifestait surtout par des cris, des pleurs, des réveils en sursaut. Or, en interrogeant cette femme, j'appris que depuis trois ou quatre mois son enfant buvait du vin de Narbonne ou pur ou coupé avec de l'eau. La substitution du lait à cette boisson ne tarda pas à faire disparaître les accidents à la grande stupéfaction de la mère de mon petit malade qui n'y pouvait rien comprendre, attendu, me disait-elle, qu'en Auvergne, son pays, on donnait plus souvent du vin que du lait aux enfants d'un an. Je sais, d'autre part, qu'en Normandie c'est parfois de l'eau-de-vie qu'on administre aux jeunes enfants, et cela non pas dans le but de leur nuire et de s'en débarrasser, mais uniquement dans leur intérêt ^t pour les fortifier. Voilà dans sa triste réialité, une des causes de la mortalité des jeunes enfants dans certaines provinces de la France. Le même préjugé existe encore pour l'adulte, et bien des gens ne se seraient jamais adonnés aux boissons alcooliques s'ils n'avaient considéré comme nécessaire l'usage de ces boissons. Ce sont des nourrices, des femmes grosses qui, croyant avoir besoin de se réconforter, se laissent aller à prendre quelques boissons alcooliques, sans.se douter qu'elles peuvent nuire à leur nourrisson ou au produit de leur grossesse; puis, à leur insu, le besoin se crée, il devient peu à peu plus puissant et plus impérieux ; il se convertit enfin en une passion devant laquelle la volonté la plus énergique devra succomber.
Dans les administrations, nous retrouvons le même préjugé avec des conséquences beaucoup plus graves. Je n'exagère rien en disant que la distribution de l'eau-de-vie aux marins que notre Gouvernement envoie dans les contrées chaudes, a toujours été plus préjudiciable à la France que Tennemi qu'elle avait à conabattre. Non-seulement cette distribution de liqueurs fortes est une des principales causes de mort pour nos marins en campagne, mais elle est encore une cause importante d'alcooHsme, en ce sens qu'elle fait contracter l'habitude de boire à des hommes qui, sans cela,
seraient toujours restés sobres. Ce que Je dis du marin s'applique au soldat; la profession militaire, tant à cause des boissons que Ton délivre aux soldats, que de l'inaction à laquelle, autrefois du moins, ils étaient soumis, doit être regardée comme une puissante cause d'alcoolisme. En somme, habituer des jeunes gens à prendre quotidiennement une dose d'eau-de-\ie est un acte déplorable, qu'il faudrait juger criminel s'il n'était le fait de l'ignorance et de Tirréflexion .
Certaines professions prédisposent par leur nature à Tusage des boissons spiritueuses et parla môme à l'alcoolisme : telles sont les professions qui exposent au feu, et exigent un grand déploiement de force, comme celles de forgeron, boulanger, etc. Les professions qui s'exercent en commun dans les ateliers, conduisent aussi, soit par l'exemple, soit par les mauvais conseils, à la débauche et à l'ivrognerie. La profession de blanchisseuse, qui réunit loutes ces conditions défavorables, est pour la femme l'une des grandes causes de l'alcoolisme. Les professions de cuisinière, de marchand de vin, de distillateur, de tonnelier, par les tentations auxquelles elle» donnent lieu, sont des causes non moins puissantes de cette maladie.
Faisons remarquer à propos de ces dernières professions que l'absorption des vapeurs . alcooliques vient quelquefois aider à TactioD de l'usage interne. Cette absorption est dans certains cas la seule cause d'intoxication qu'il soit possible d'invoquer. De même que l'éther et le chloroforme, l'alcool détermine des effets toxiques à une dose beaucoup moindre s'il pénétre par les voies aériennes que si on l'ingère dans l'estomac. Dans le premier cas, il arrive directement dans le sang artériel et exerce son action sur le système ne^rveux ; dans le second il se mêle d'abord au sang veineux, et traverse les poumons où il est en grande partie éliminé avant d'arriver au sang artériel. L'empoisonnement par les poumons est beaucoup moins rare qu'on ne serait tenté de le croire : plusieurs fois nous avons été à même d'observer l'intoxication al-
coolique professionnelle chez des parfumeurs, des fabricants de vernis, des march8^nds de couleurs, des éventaillistes, des vernisseurs, etc.
Je ne veux pas insister plus longtemps sur les circonstances diverses au milieu desquelles peut se développer l'alcoolisme ; cependant il est une cause de ce mal que je ne puis passer sous silence, c'est la mauvaise qualité des boissons livrées à la consommation. Depuis longtemps j'ai remarqué que ce ne sont pas les individus qui font les plus grands excès qui sont le plus alcoolisés ; parmi nos malades des hôpitaux un grand nombre se contentent chaque jour de quelques petits verres d'eau-de-vie ou de liqueurs, quelques-uns même ne boivent guère plus d'un litre et demi à deux litres de vin et néanmoins ils présentent les accidents les plus sérieux. S'il en est ainsi, il faut bien admettre que ce n'est pas la quantité qui a le plus contribué à l'intoxication et qu'il importe de ne livrer à la consommation que des boissons de bonne qualité.
Là est toute la prophylaxie de Talcoolisme. Inspecter sérieusement la fabrication et la vente des boissons alcooliques, édicter les peines les plus sévères contre les falsificateurs, s'opposer à la multipUcation des cabarets et faire en sorte que ces lieux de débauche ne soient pas, comme semble le vouloir un de nos sénateurs, le salon de l'ouvrier ; telles sont les différentes mesures prophylactiques que nous conduit à réclamer l'étude de l'alcoolisme. Sachons enfin inspirer le goût du travail et des bonnes mœurs, et, par tous les moyens, cherchons à nous opposer au vice de Tivrognerie, ce fléau d«s Etats. Les ivrognes deviennent non-seulement paresseux et ne produisent rien, mais c'est dans leurs rangs que se. recrutent les plus grands ennemis de la société, les communards et les socialistes, comme j'ai pu m'en assurer dans maintes occasions.
J'ai fini. Messieurs, et, malgré la longueur de ce rapport, il me reste le regret de n'avoir pu toucher un grand nombre de points et des plus intéressants, tant est vaste la question
palpitante de l'alcoolisme. Un dernier fait vous fera comprendre qu'il me resterait beaucoup à dire :
Un homme âgé de 40 ans, commissionnaire, quittait, le 22 janvier 1876, l'hôpital de la Charité où il était entré pour se faire soigner d'une phthisie pulmonaire ; cet homme était alcoolique. Le lendemain, sa femme se présentait à notre consultation, elle était encore plus profondément intoxiquée ; avec elle se trouvait un jeune garçon gentil et bel enfant, trois autres enfants en bas âge étaient à la maison.
Peu de temps après, le père et la mère mouraient ; les enfants restaient et avaient pour héritage les tendances fâcheuses que leur avaient certainement léguées leurs parents. Que sont devenus ces enfants, qui s'est occupé de les instruire, de les élever d'une façon convenable^ de s'opposer au vice de l'ivrognerie qui leur a été transmis par le père, qu'ils ont sucé avec le lait de la mère? Je l'ignore. Mais quelle responsabilité pour une société qui néglige ainsi ses intérêts les plus chers! Hommes d'Etat, vous vous plaignez de la fréquence du crime, des mauvais instincts, au moins faites en sorte de les prévenir . Soyez soucieux de l'avenir de votre pays, occupez-vous de ces jeunes enfants ; si vous voulez les préserver des vices auxquels ils succomberaient nécessairement, enseignez-leur, et cela dès leur jeune âge, la vertu et la sobriété.
Principiis obsta ; sero medicina paratur, ... quum mala per longas iuTaluere moras.
Paris. — Imprimerie de E. Doknaud, rue Cassette, 4.
LA PUISSANCE TOXIQUE DES ALCOOLS
Le but que nous nous sommes proposé dans nos recherches a été d'éludier comparativement la puissance toxique des alcools. Cette question, qui paraît simple, embrasse cependant Un sujet fort vaste et fort compliqué ; en effet, Falcool n'est pas un, et nous voyons, grâce aux travaux de la chimie moderne, le nombre de ces corps croître chaque jour et constituer des séries parallèles. Aussi, avant d'entreprendre aucune recherche sur la puissance toxique des eaux-de-vie du commerce, était-il nécessaire de connaître l'action de ces différentes séries alcooliques, et cela, d'ailleurs, avec d'autant plus de raison que les travaux de M. Isidore Pierre nous indiquaient dans toutes les boissons alcooliques la présence, en proportions variables, de ces alcools primordiaux.
Ces alcools se subdivisent, comme on le sait, en deux grandes classes. Dans la première sont rangés ceux qui ne manifestent dans leur combinaison qu'un seule atomicité ; la seconde, au contraire, comprend ceux qui peuvent donner lieu à des combinaisons beaucoup plus complexes; les uns sont les alcools monoatomiques ; les autres, les alcools polyatomiques. Ces derniers, de découverte toute récente , sont surtout constitués, depuis les travaux d,e MM. Wurtz et Berthelot, par les glycols et les glycérines.
Les alcools monoatomiques, c'est-à-dire ceux qui forment la première série alcooUque, présentent des différences qui nous permettent de les ranger en trois groupes principaux. Dans le premier se trouvent placés, ceux qui ont pour origine
la fermentation ; le second comprend les alcools obtenus soit par distillation, soit par voie de synthèse ; enfin, le troisième se compose de corps qui, quoique ayant la môme formule que les alcools fermentes, sont cependant produits par voie de S . synthèse; ces derniers constituent les iso-alcools.
fV-: 11 nous fallait donc d'.abord établir Taction toxique propre
^jv^, à chacun de ces alcools chimiquement purs, puis examiner
^ 1 ■ ensuite les effets qu'ils peuvent produire lorsqu'ils sont mé-
^■:;: . ' langés en des proportions variables et connues. Fixés sur ces
difi'érents points, nous avons entrepris alors une série de recherches sur les eaux-de-vie du commerce, qui sont de consti- ^|t tution et d'origine fort complexes. C'est en comparant les
^^r résultats fournis par ces dernières expériences, avec ceux
^:: obtenus précédemment, que nous pouvons en tirer des con-
clusions pratiques .
Ce n'est pas sans une certaine difficulté que nous sommes arrivés à réunir tous les produits nécessaires à notre étude, :*ic :\ • soit les alcools chimiquement purs, soit les alcools du com-
|;. , merce. En effet, les premiers sont chose rare, et, pour cer-
tains d'entre eux, il a fallu employer des procédés de laboratoire longs et difficiles; quant aux eaux-de-vie de commerce, il était important que nous ayons sur elles des renseignements capables de nous garantir et leur origine et leur mode de fabrication.
Une fois en possession de toutes ces substances alcooliques, nous avions encore, pour obtenir des résultats aussi comparables que possible, à discuter avec soin les bases de notre travail. Sur quel animal fallait-il expérimenter? quel mode d'expérimentation devions-nous employer? quelles étaient et la dose à administrer et la voie d'introduction à adopter? C'était là, comme on le voit, des questions de la plus haute importance.
Quant à l'animal, le choix était des plus limités ; il nous en fallait un qui, d'une part, ne s'éloignât pas trop par son ali* mentation de celle de l'homme, et qui, de l'autre, se prêtât facilement à des recherches de laboratoire. Le chien étant à
? v,tv *:
peu près le seul qui présentât les conditions voulues, c'est lui que nous avons choisi.
Il est un autre animal, cependant, que nous aurions voulu pouvoir employer, à cause des rapprochements qu'il est possible d'établir entre la structure de son tube digestif et celui de l'homme, nous voulons parler du cochon; mais ce dernier est peu fait, surtout à Paris, pour des expériences physiologiques.
La seconde question que nous avions à nous poser était de savoir si nous allions produire chez le chien un empoisonnement lent, c'est-à-dire le véritable alcoolisme chronique, ou bien si nous devions chercher à déterminer une intoxication aiguë et rapide . La première de ces alternatives, nous rap« prochant le plus de ce qui se produit chez l'homme, était de l)eaucoup préférable, malheureusement c'était là une voie hérissée de difficultés ; il nous eût fallu, en effet, de longues années pour expérimenter les nombreux produits que nous avions entre les mains, et de plus, il eût été difficile par ce moyen, de mesurer exactement la quantité d'alcool administré, et d'établir la part qui devrait lui être attribuée dans les désordres survenus sous Tinfluence d'une alimentation alcoolique longtemps prolongée.
Obligés, pour les raisons que nous venons de signaler, de laisser de côté ce mode d'expérimentation, il ne nous restait que l'empoisonnement aigu ; mais ici encore une difficulté se dressait devant nous : en quel laps de temps fallait-il déterminerla mort ? L'influence dépressive de l'alcool sur la température animale nous est venue en aide et nous a permis de résoudre celte question. Nous avons remarqué, en effet, que lorsque nous administrions certaines doses de poison, l'abaissement de la température se produisait graduellement, et la mort arrivait en moyenne dans les vingt-quatre à trente-six heures. C'est là le temps que nous avons adopté pour la durée de l'intoxication, et nous appelons doses toxiques limites les quantités d! alcools purs qui^ par kilogramme du poids du corps de r animal j nous sont nécessaires pour amener la mort dans t espace de mngUquatre à trente^siœ heures, avec un abaissement
graduel et persistant de la température . Parce mot d'alcool pur j nous entendons celui qui marque iOO degrés C. avec P alcoomètre de Gay-Lussac à la température de 15o, 5.
Aussi avons-nous eu soin dans nos expériences, de faire toutes les corrections nécessaires pour amener à cette température et à ce degré alcoométrique les substances employées? soit que pour les administrer nous les ayons diluées dans différents véhicules, soit qu'elles nous aient été livrées à Tétat d'eaux-de-vie de commerce.
Nous n'ignorons pas tout ce que ces doses toxiques limites peuvent présenter d'arbitraire, mais nous ferons observer que notre but étant d'établir entre les différents alcools des termes de comparaison, et de savoir si telle de ces substances était plus toxique que telle autre, nous étions obligés de nous placer dans des termes aussi comparables que possible. Il est donc bien entendu que lorsque nous allons parler de doses toxiques limites, ce mot n'aura qu'une valeur relative et comparative.
La dernière question que nous avions à examiner était celle concernant le procédé d'administration qu'il fallait adopter. L'estomac était à priori la voie la plus naturelle et la plus usuelle, mais elle n'était pas sans présenter chez le chien de très- sérieuses difficultés, car dès qu'un liquide un peu irritant vient exciter la muqueuse stomacale, des vomissements se produisent, et il ne suffit pas pour les empêcher, de donner à l'animal des positions spéciales, il faut encore avoir recours à la ligature de l'œsophage ; cette opération, à cause du traumatisme plus ou moins étendu qu'elle détermine, peut influer elle-même dans une certaine mesure, comme cela d'ailleurs a été démontré depuis longtemps, sur le résultat de l'expérience. Nous aurions pu, il est vrai, pratiquer des fistules gastriques; mais c'est encore là une opération qui n'est pas non plus exempte de reproches, car, outre qu'elle ne réussit pas toujours, elle met le plus souvent l'animal dans des conditions toutes spéciales et peu favorables à l'étude des phénomènes toxiques dont on veut comparer l'intensité . Quant à
rintroduction du poison dans les veines, son action caustique ne nous permettait pas d'y songer. 11 ne nous restait» donc que la méthode des injections sous-cutanées, et c'est à elle que nous avons eu recours ; elle nous permettait, d'ailleurs, de mesurer exactement la quantité d'alcool introduit, ce qui nous était absolument nécessaire pour établir, entre cette dernière et le poids de l'animal en expérience, des chiffres comparatifs.
Tels sont les points principaux du programme des recherque nous avons entreprises, recherches qui pourront soulever, nous le reconnaissons, de nombreuses objections. On nous dira, par exemple, que des résultats obtenus chez le cjiien ne sont pas applicables à l'homme ; on ajoutera que ce n'était pas de l'intoxication aiguë, mais bien de l'empoisonnement chronique qu'il nous fallait produire ; enfin on reprochera à la méthode hypodermique de causer des accidents lolocaux graves, capables de fausser la solution du problème.
Nous répondrons à ces arguments, en disaut que, malgré leur importance, ils ne détruisent en rien la valeur de nos expériences ; notre but, en effet, était d'obtenir des résultats , non pas analogues à ceux qu'on observe chez l'homme adonné aux boissons alcooliques , mais bien comparables entre eux.
Quant aux désordres locaux, déterminés dans le tissu cellulaire parla présence du liquide injecté, ils ne sont pas t:i pables à eux seuls d'entraîner la mort ; nous avons observé en effet, un certain nombre de faits dans lesquels des phlegmons sous-cutanés, dus à des doses énormes de substance irritante administrée (12 gr. par kilog. du poids du corps), ont pu se terminer par la guérison. Nous reconnaissons toutefois que, dans les cas où les animaux ne succombent que dans les cinq à six jours qui suivent le début de l'expérience, les inflammations diffuses du tissu cellulaire doivent contribuer dans une certaine mesuré à l'état de dépérissement qui pré cède les accidents mortels, mais elles sont .loin d'en être la cause principale, car l'autopsie nous révèle dans les viscères
des lésions capables^ à elles seules, d'expliquer Tarrêt des fonctions vitales •
D'ailleurs si l'on veut bien s'en tenir au programme que nous nous sommes tracé, et qui consiste à déterminer la mort dans les vingt-quatre à trente -six heures, on comprendra que si les désordres produits dans le tissu cellulaire par le liquide injecté ont pu jouer un rôle quelque peu important dans la scène toxique (ce qui est fort douteux), ce rôle, ayant été le même dans toutes nos expériences, ne peut changer en rien les termes de comparaison.
Ajoutons enfin que les injections hypodermiques d'alcools ne peuvent pas modifier l'ensemble des phénomènes toxiques, et que l'on donne à Fanimal des doses massives d'alcool soit par l'estomac, soit par les veines, soit sous la peau, on observe toujours le même ensemble symptomatique.
Pour compléter cette étude sur les alcools, nous avions besoin de connaître les propriétés physiologiques et toxiques de différents corps que l'on rencontre ordinairement dans certains alcools, soit qu'ils s'y trouvent à T état normal, soit qu'ils résultent de différentes modifications chimiques. Aussi lorsque nous avons expérimenté l'alcool méthylique, avons-nous fait un certain nombre d'expériences sur Tacétone, corps que cet alcool renferme en plus ou moins grande quantité. De môme nous avons, à propos des alcools monoatomiques, fait quelques recherches sur l'aldéhyde et l'éther acétiques, substances qui dérivent de ces alcools et qui, d'après M. Berthelot, existent dans toutes les boissons alcooliques, lorsqu'elles ont subi pendant quelque temps l'action de l'air.
Nous ne pouvons donner ici le récit des expériences que nous avons entreprises et qui atteignent le chiffre de près de 250 et nous allons nous contenter d'en exposer les principales conclusions qui portent : 1» sur la puissance toxique des alcools ; 2^ sur les phénomènes toxiques ; 3^ sur les lésions qu'ils déterminent et 4<> sur les considérations hygiéniques qui en découlent.
DOSES TOXIQUES VOTENI^ES
par kilog. du poids du corps de ranimai.
Alcools
fermentes
et leurs
dérivés.
Alcool éthylique G«H«0* Aldéhyde acétique G'H*0 Ether acétique.
Alcool propylique GWO.
Alcool butyUque C^H^^O.
Alcool amylique G^H^^O.
Alcool métylique chimiquement pur GH* 0.
Esprit-de-bois ordinaire.
Acétone C^HcQ.
Alcool œnanthylique G'H*«0 Alcool caprylique G®H**0.
Alcool cétylique G^^H^^O.
Iso-alcools. I Alcool iso-propyUque G^H^O
à l'état pur.
Alcools
non
fermentes;
Alcools I
polyatomiques.;
Glycérine G^H^O^
78rà
3fiT90 »
à rétat de dilution
16 50 àlg"^ 60 7«'
SPf 75 à 6g^
2lgr à 9.er 215
8g' 50 à Ogr
L!alcool cétylique, qui est complètement insoluble, fait infraction à la loi précédente. Nous devons noter aussi, à propos de cette loi, que nos expériences n'ont pas embrassé toute la série alcoolique, et que, pour les alcools polyatomiques en particulier, nous n'avons expérimenté que la glycérine.
B. Dans la série monoatomique^ V intensité de l'action toxique dépend : 1® De la constitution atomique des alcools et de leur origine; 2® de leur solubilité; 3^ des décompositions qu'ils
peuvent subir soit à Vair libre^ soit dans r économie; 4" des différents modes d^ administration,
4** Pour les alcools ayant la même origine^ V action toxique est d'autant plus intense que leurs formules atomiques sont plus élevées.
Nous avons à cet égard divisé la série des alcools monoatomiques en trois groupes. Le premier comprend les alcools par fermentation où la progression dans l'action nocive suit d'une façon tout à fait mathématique Taccroissement des formules atomiques. Le second est constitué par l'alcool méthylique, produit de la distillation du bois ; cet alcool est légèrement plus toxique que Falcool étylique quoique cependant sa formule soit moins élevée. Le troisième groupe enfin renferme des alcools que Ton n'obtient le plus ordinairement que par synthèse, comme les alcools œnanthylique et caprylique ; ces substances, ïnalgré leurs formules très -élevées, ne sont pas ou presque pas plus toxiques que l'alcool éthylique.
Au point de vue de cette constitution atomique, nous ferons observer que les iso-alcools qui, tout en ayant les mêmes formules que leurs alcools correspondants s'en distinguent par leur origine et leurs propriétés physiques et chimiques, jouissent cependant de propriétés toxiques équivalentes. C'est là du moins ce que nos expériences ont démontré pour l'alcool iso-propylique comparé à l'alcool propylique.
2** Pour qu'un alcool jouisse de propriétés toxiques il faut qu'il soit soluble ou bien qu'il trouve dans l'économie des substances qui permettent sa dissolution.
Lorsque ces circonstances font défaut, comme pour Falcool célylique, le corps administré devient inofifensif.
La solubiUté des alcools, en rendant plus facile leur pénétration dans l'économie, joue un rôle très-manifeste dans leur puissance toxique. Nos expériences nous ont montré, en effet, que l'on peut augmenter l'action nocive de certains alcools
peu solubles en les mélangeant à des corps qui les dissolvent plus ou moins complètement. Si les alcools œnanthylique et caprylique, par exemple, ne sont pas plus toxiques que l'alcool éthyUque lorsqu'ils sont purs, ils le deviennent bien davantage lorsque, mélangés avec ce dernier, ils pénètrent plus rapidement dans T économie*
3» La présence des aldéhydes et des éthers dans les alcools augmente le pouvoir toxique de ces derniers.
Certains alcools subissent à l'air libre des changements qui modifient plus ou moins profondément leur constitution chimique. Parmi les produits, de décomposition ainsi obtenus se trouvent en première ligne les aldéhydes et les éthers. Nous *«
avons constaté que l'aldéhyde et l'éther acétiques étaient doués de propriétés toxiques spéciales beaucoup plus intenses que celles de l'alcool éthylique dont ils proviennent.
11 en est de même pour l'acétone ; cette substance, que Ton trouve surtout dans les alcools méthyliques, modifie en l'aggravant l'action toxique de ces alcools • '
Sans entrer dans le débat qui s'est élevé entre ceux qui veulent que l'alcool traverse l'économie sans y être altéré et ceux au contraire qui soutiennent que cet alcool subit une combustion plus ou moins complète, nous dirons, tout en reconnaissant l'impossibilité où se trouve la méthode expérimentale de résoudre définitivement le problème, nous dirons que l'examen attentif des phénomènes toxiques déter- minés par l'ensemble du groupe des alcools paraît donner raison aux partisans de la combustion, du moins partielle. Cette combustion, d'ailleurs, est démontrée aujourd'hui pour la glycérine et il est probable qu'elle se produit aussi avec d'autres alcools. Tout en faisant nos réserves sur cette question, nous pensons donc que la décomposition possible des alcools peut entrer pour une certaine part dans leur action toxique.
4* Le mode J^ introduction des alcools dans Véconomie peut
modifier leurs propriétés toxiques.
Dans nos expériences, nous nous sommes presque exclusivement servis de la voie hypodermique ; il nous a semblé que par cette méthode l'absorption s'est effectuée un peu plus rapidement que par l'estomac.
IL — PHÉNOMÈNES TOXIQUES
Considérés dans leur ensemble, les phénomènes d'intoxication aiguë déterminés par les alcools peuvent se diviser en trois périodes : une période (Tébriété ou d^ excitation ; une période de résolution et enfin une période de collapsus.
Ces périodes subissent des modifications dépendant : !<" de la nature de V alcool employé; 2^ de la dose administrée et 3° de la résistance des sujets.
1° Nature des alcools. — Avec les alcools par fermentation les trois périodes de l'intoxication aiguë se succèdent d'une façon régulière, mais à mesure que l'on s'éloigne de l'alcool éthylique, leur caractère est plus accentué, leur évolution plus rapide et on peut voir apparaître quelques phénomènes convulsifs. Dans tous ces cas d'empoisonnement, il se produit un abaissement considérable de la température qui atteint quelquefois jusqu'à près de la moitié du chiffre initial.
L'alcool méthylique comparé à l'alcool éthylique donne lieu à une période d'excitation plus vive ; la résolution et le collapsus et les symptômes toxiques qui les accompagnent arrivent plus rapidement aussi à leur summum d'intensité, mais il faut dire aussi que dans les cas où la dose n'est pas suffisante pour entraîner la mort, ils se dissipent plus promptement. L'abaissement de la température atteint ici les mêmes chiff'res que pour les alcools précédents.
Avec les alcools œnanthyUque et caprylique, les périodes de l'intoxication ne présentent plus leur régularité ; plusieurs
heures après Tadministration du poison, ranimai ne manifeste que de l'inquiétude et sa température s'abaisse à peine de quelques degrés; ce n'est qu'à une période déjà avancée que l'on voit survenir la résolution et le collapsus. Avec ces alcools les phénomènes convulsifs deviennent bien plus constants et sont beaucoup plus accusés qu'avec les précédenis» Mais c'est surtout avec la glycérine que l'on observe des convulsions, convulsions qui se développent sous l'influence du moindre contact. Ce qui caractérise surtout Tempoisonne* ment par la glycérine, c'est que la tencipérature que l'on voyait s'abaisser presque dès le début avec les alcools par fermentation, reste pendant longtemps près de son chiffre normal pour ne descendre et encore que d'une façon peu marquée quelque temps avant la mqrt. Dans quelques cas, même lorsque la dose du poison est considérable, il se produit une élévation de température qui peut atteindre deux à trois degrés au moment où l'animal succombe. *
2^ Dose administrée. — Lorsque la quantité d'alcool administré dépasse de beaucoup le chiffre toxique limite, on voit les phases de Tempoisonnement se succéder avec une telle rapidité qu'il est difficile d'en suivre nettement l'évolution, mais quelle que soit cette rapidité, l'animal n'est jamais foudroyé.
Quand au contraire, les doses n'atteignent pas la limite toxique, les périodes de l'intoxication sont moins accusées et l'animal revenant momentanément à la vie succombe le plus souvent au bout de quelques jours, soit par suite de lésions internes déterminées par le passage des alcools, soit par suite de troubles locaux qui se produisent sous la peau.
3^ Résistance de VanimaL — L'âge de l'animal, son état de santé, sa taille et sa race peuvent influer sur la marche des phénomènes toxiques.
Aux deux extrêmes de la vie, l'alcool est relativement mal supporté, mais c'est surtout les chiens âgés qui succombent le plas rapidement ; ce sont les animaux de un à quatre ans
qui, tontes choses égales d'ailleurs, résistent le mieux à Talcoolismeaigu.
L'état de santé joue aussi un rôle considérable, et dans nos expériences nous ayons vu que chez les sujets qui avaient servi déjà antérieurement ou qui étaient amaigris, les accidents mortels survenaient plus promptement.
Ce sont les animaux de taillé moyenne qui paraissent le mieux supporter les alcools; ceux de petite taille, dits chiens d'appartement, offrent une résistance moindre.
Il aurait été intéressant de rechercher l'influence de la
race au point de vue de l'intoxication alcoolique ; mais nous
ne pouvons malheureusement donner ici que quelques aperçus
à cet égards car le plus souvent les animaux qui nous étaient
^'' ^ livrés n'appartenaient pas à des races pures. Il nous a semblé
cependant que les bouledogues et les boule-terriers, qui paraissaient à priori par leur conformation extérieure présenter une très-grënde vigueur, ne résistaient pas mieux que d'autres chiens de race bâtarde.
III. — LÉSIONS TOXIQUES
Chez les animaux qui succombent à l'empoisonnement aigu par les alcools, on trouve d'une façon constante des lésions anatomiques qui sont d'autant plus intenses que l'alcool est plus toxique. Ces lésions portent particulièrement l"" sur l'appareil digestif; 2"* sur les appareils circulatoire et respiratoire ; 3® sur le système nerveux ; 4** sur les reins.
!• Lésions de V appareil digestif. — Du côté de l'estomac les désordres sont peu accusés lorsque Talcool a été introduit sous la peau et c'est à peine si l'on constate un peu de rougeur vers l'extrémité pylorique. Mais lorsque le poison est administré par l'œsophage, les lésions sont plus accusées et dans certains cas la muqueuse présente un véritable ramollissement; ces lésions dépendent bien entendu de l'état de dilution des alcools, et elles sont d'autant plus marquées que
ces derniers sont plus purs et par cela même plus caustiques.
Les lésions de Tintestin grêle sont plus constantes et plus accusées lorsque les alcools ont été administrés par la voie hypodermique ; elles existent surtout dans la première portion de cet intestin, mais quand lamort est lente à se produire on peut les trouver dans toute la longueur. La muqueuse ^intestinale est alors ramollie, et sa surface, d'un rouge noirâtre, présente dans la majorité des cas des hémorrhagies plus ou moins abondantes. Nous avons cru pouvoir expliquer tous ces désordres par le passage et Télimination de ces alcools par les glandes intestinales. ,
Pour le gros intestin, c'est surtout vers son extrémité inférieure et sur ses bandes longitudinales que nous avons constaté un piqueté hémorrhagique.
Le foie est la glande la plus profondément altérée dans l'empoisonnement aigu par les alcools ; cet organe, toujours très-vivement congestionné est en outre ramolli et friable ; il se laisse déchirer sous le doigt et on peut constater que les cellules hépatiques sont détruites en grande partie.
La rate est également gorgée de sang et son tissu est aussi ramolli. Enfin dans certains cas nous avons trouvé que la tête du pancréas participait à la congestion que présente la portion duodénale de rintestio.
2o Lésions circulatoires et respiratoires. — Dans l'intoxication aiguë par les alcools, le sang est profondément altéré ; il est noirâtre et foime dans le cœur des caillots plus ou moins abondants.
Les lésions pulmonaires sont caractérisées par une distension du système vasculaire ; cette congestion est beaucoup plus marquée lorsque l'alcool a été introduit par l'estomac et, dans ce cas, on peut constater des points hémorrhagiques à la base des poumons.
3' Lésions du système nerveux. — Ces lésions, portant sur l'axe cérébro-spinal, sont surtout caractérisées par une congestion veineuse considérable des méninges.
-^ te •-
Du côté du cerveau les veines et les sinus sont gorgés par un sang noir et la substance grise participe quelquefois à cette congestion. Ces lésions cérébrales sont d'ailleurs d'autant plus marquées que la période comateuse a été plus j^olongée.
4'' Lésions rénales. — > Les désordres du côté des reins^ peu marqués avec les alcools fermentes, le deviennent davantage lorsque l'on administre les alcools œnanthylique et caprylique. Mais c'est surtout dans le glycérisme aigu qu'ils attei« gnent la plus grande intensité ; il existe alors non-seulement une congestion hémorrhagique des reins, mais on trouve encore une certaine quantité de sang dans la vessie.
iV. CONSmÉRATIONS HYGIÉNIQUES.
Voici les conclusions auxquelles nous sommes arrivés après avoir expérimenté les eaux-de-vie du commerce.
Toutes les eaux-de^vie et alcools du commerce sont toariques et leur action nocive est en rapport : 1 • avec F origine de ces alcools; 2^ avec leur degré de pureté,
1* Origine des eauoo-de-vie du commerce. — L'origine des eaux-de-vie joue un rôle prépondérant au point de vue de leur action toxique, et voici dans quel ordre nous sommes portés à classer les différents produits que nous avons expérimentés : !<" alcools et eaux-de-vie de vin, 2o eaux-de-vie de cidre et de poiré, 3o eaux-de-vie de marcs de raisin, 4© alcools et eaux-de-vie de grain, 5^ alcools et eaux-de-vie de betterave et de mélasse de betterave, 6"* alcools et eaux-devie de pomme de terre.
Cette classification est en rapport avec les récentes découvertes de M. Isidore Pierre, qui a montré que les eaux-devie du commerce contenaient en proportions variables un certain nombre d'alcools. Si Talcool de vin est le moins nocif de tous les alcools commerciaux, c'est qu'il renferme presque e/Lclusivement Talcool éthylique qui est le moins toxique de
la série. Il doit exister même dans les eaux-de-vie de via quelques poisons autres que l'alcool éthylique, car elles sont un peu plus toxiques que cet alcool chimiquement pur.
L'existence d'une certaine quantité d'alcoolis propylique, œnathylique et caprylique, et de leurs produits d'oxydation dans les eaux-de-vié de marcs de raisio, de cidre et de poiré, nous explique la puissance toxique supérieure de ces boissons alcooliques comparées aux eaux-de-vie de vin.
C'est particulièrement dans les eaux-de-vie de grains et de betteraves que M. Isidore Pierre a constaté l'existence des alcools propylique, butylique et amylique; on comprend par là leur plus grande nocivité.
Enfin si les alcools et eaux-de-vie de pommes de terre nous ont paru les plus toxiques des eaux-de-vie du commerce que nous ayons expérimentées, c'est qu'elles contiennent en proportions variarables des huiles essentielles qui sont, comme on le sait, composées d'alcool butylique et amylique.
2. Pureté des eaux^de-^vie du commerce . — Ce que nous venons de dire nous est une preuve que pour rendre moins toxique une eau-de-vie du commerce, il faut la débarrasser des produits impurs qu'elle contient ainsi que des alcool autres que l'alcool éthylique. Nous avons vu en effet, dans nos expériences, qu'il existait au point de vue toxique des différences entre les alcools rectifiés et les produits qui, sous le nom de flegmes, résultent de la distillation brûle des matières fermentées.
Est-il possible de rectifier les eaux-de-vie du commerce autres que celles de vin, de façon à ce qu'elles ne renferment que de l'alcool éthylique ? C'est là une question que nous ne pouvons résoudre ; mais ce que nous pouvons dire, c'est qu'il serait très-important d'arriver à ce résultat. Il y aurait aussi le plus grand intérêt à trouver des réactions physiques et chimiques pratiques, qui permissent de reconnaître dans les boissons alcooliques la présence des divers alcols qui les composent. Mais jusqu'à ce que ces procédés soient entrés dans le
domaine pablic, nous pensons que dans les cas où la consommation des alcools sera reconnue nécessaire, U faudra pour satisfaire à ce besoin n'user que des eaux-de-vie de vin ; dans les contrées où ces eaux-de-vie ne peuvent être obtenues, on doit s'efforcer par des rectifications successives de débarrasser les alcools des produits impurs qu'ils renferment et essayer ainsi, s'il est possible, de les ramener â l'état d'alcool éthylique. Nos recherches nous ont également montré qu'il serait nécessaire de s'opposer le plus activement possible, par des mesures législatives et fiscales appropriées, aux falsifications des eaux-de-vie dites de vin ainsi qu'à l'introduction dans les boissons, le vin par exemple, d'alcool ayant une autre origine que celle de la fermentation vinique.
Toutes ces conclusions sont une confirmation évidente des recherches statistiques qui ont été entreprises pour apprécier les ravages produits par les boissons alcoliques. C'est dans les pays Scandinaves, où l'on fait une consommation exclusive d'eaux-de-vie de pommes de terre, que l'alcoolisme atteint son summum d'intensité ; c'est même là que Magnus Huss a décrit pour la première fois l'ensemble pathologique déterminé par l'usage et l'abus des alcools. Si dans les autres pays du Nord l'alx^oolisme fait aussi de nombreuses victimes, cela tient aux eaux-de-vie de grains et de betteraves dont on y fait usage. Mais cette question se précise bien davantage, lorsqu'on la limite à la France, comme Fa fait M. Lunier, qui nous a montré par ses cartes si remarquablement étabUes que les délits et les crimes qui résultent de l'abus des boissons alcooliques étaient en rapport direct avec l'usage des alcools autres que celui fourni par le vin. C'est, en effet, dans les départements non vinicoles, que l'on voit se produire avec le plus de fréquence l'alcoolisme ; si dans les contrées où on récolte le vin, il existe quelquefois des alcooliques, cela tient à la présence de grandes industries qui entraînent la consommation d'eaux-de-vîe autres que celles du vin.
Répétons encore en terminant que nous n'avons voulu, en entreprenant ces recherches, obtenir que des résultats
comparables, et qui ne peuvent avoir de valeur réelle que si Ton reste dans les mêmes conditions d'expérimentation pour tous les alcools.
Pour atteindre notre but, nous avons substitué à l'analyse chimique, qui se reconnaît d'ailleurs impuissante lorsqu'il s'agit de doser et d'apprécier la valeur toxique des alcools, la méthode expérimentale. Nous espérons que les résultats auxquels nous sommes arrivés, résultats confirmés par la statistique, viendront aider ceux qui veulent lutter contre ce fléau qui tend à nous envahir chaque jour de plus en plus, r alcoolisme.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/delalcoolismeet00lancgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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